
:^gr^:^ft5Ta^agwi « »■ «ggr 

as 

7J122?5*s»«fi»Sk (*c *>' — WIWTi » ■ >«!■»«■»■< O MM l IW'IL 





® U 

CD CD ® -CI 

l®%® 




MM 


- 


i V’ii iMT 


sre- 


Éi* 


Iw 

Basa s 


£> © cd <® 


CD £<S) 


CD £> © 4 


gff." -y , 





■Mil 


CD © CD £> 




r ; w ji "■ ' ■ 


#' •© CD ® - CD 




© ©> a» © '«a 


Wr< 




9b CD «2> CD O 


■MWMM ..... _ 






■-X 


tD CD CD 1 CD C* 

agafgi-M ^u4« tJj^«j-wiwwia5 


CD CD <J> * 






— i ji» ii ni — ■ m 

■N Am 


© © © © © 


es: 






^ © © 


• • _» 

*• ^ 


BS 


& © © 

K -"' ■■ -"'- ■ -^•'^ 

D © © © 



5 



© © 

^ © . © © © 



© 


■il 


s= 


üüg 


, -i - -TV- •■•» *~ - -'- -t ■ —'■V-I 



ffl ® *© ' <© #*• <© 



* ■- 


•• 


© © f © © V ^ 


rrr Vû)!^ iiîS-iiT' 


© © © © -© 


& 




_r 


©. © © © < d 




? © j©. © 




mmm 


> . © 

g gr: - - t ■ .r a 


© © % 


■■H è 






Digitized by Google 




^MEMOIRES SECRETS, 

TIRÉS 

DES ARCHIVES 

DES SOUVERAINS 

DE L’EUROPE, 
DEPUIS LE REGNE DE HENRI IV. 
HUITIEME PARTIE. 



A’ AMSTERDAM. 


M. DCC. IX VI. 


Digitized by Google 





Digitized by Googl< 



MEMOIRES 

SECRETS. 



Henri recherche avec empreffemem la. 
ligue qu’il' avcit fi consomment 
rejettée . Ses vues fur la Lorraine j 
à quelle occafion. Réferve des 
Ducs de Mantoue & de Savoye * 
au fujet de la ligue. Plainte du 
dernier fur cet objet. Henri fe promet 
légèrement d’y faire entrer le Pape. 

En ri voyoit d'après i 
les dernieres dépêches 
de Tes Ambafladeurs , 
la longue négociation 
pour la paix ou la treve de là 
F I2I. Partie. A 




± Mémoires 
— — Flandre entièrement rompue ] 
1CC9. lorfqu’elle étoit fur le point de 
fe conclure. Il regardoit par 
conféquent la guerre avec l’E£ 
pagne comme inévitable. Là- 
defius il fit - appeller à fon au- 
dience l’Ambafladeur de Ve- 
nife; avec peu de dignité, il em- 
ploya les exhortations les plus 
vives, pour l’exciter à pourfui- 
vre la négociation d’une ligue 
{a), dont Le Monarque avoit 
conflamment rejetté la propo- 
fition réitérée de la part de ce 
Miniftre & de celui de Savoye. 
Henri parla de la faire plus 
ample , en la rendant offenfive. 
Il repréfenta de quelle utilité 
feroit le Duc de Savoye par 
fon courage, fon expérience, 
& le crédit qu’il avoit en Ita- 
lie. Il' ajouta qu’on pouvoit y 


(a) ta figue entre les Puiflances inte'- 
reflées au fort de l’Italie. 


S E C R E T S. 3 

engager d’autres Princes , fpé- 

cialement le Duc de Mantoue. ï ^°9* 
Tandis que ce Duc étoit fur 
le point de retourner en Italie, 
il reçut un courrier qui lui an- 
nonçoit que la Ducheiïe de 
Lorraine fa fille étoit fi dan- 
gereufement malade , que les 
Médecins avoient très-peu d’ef- 
pérance de fa guerifon. Henri 
ayant aufli-tôt alfemblé fon 
Confeil , on arrêta que , dans le 
cas où elle viendroit à mourir , 
fon Pere s’en iroit à Nancy ; 
qu’il tâcheroit , par l’effet que 
produiroient fa préfence & lè 
crédit du Roi , d’amener en 
France la fille dont ‘elle étoit 
* accouchée, {a) fous prétexte de 
la faire* élever^ auprès de la 
Reine , mais au fond pour la 
marier au Dauphin, & réunir 


(a) Au commencement d’O&obre. 

Aij 
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4 Mémoires 

par ce moyen la Lorraine à la 

Couronne. 

Voilà ce qui fut arrêté , la 
nuit du 12 d’Oétobre, dans le 
Confeü du Roi , ôc entre le 
Monarque & le Duc de Man- 
toue. On fe preffa d’autant 
plus de prendre cette réfolu- 
tion , qu’on dit au Duc que , fi 
fa fille mouroit , ce feroit de 
mort violente; que divers in- 
dices faifoient fortement foup- 
çonner l’attentat , &qu’on l’im- 
putoit au Comte de Vaude- 
mont. Sur ce rapport fans fon- 
dement, le Duc entra dans une 
fi grande fureur, qu’il jura d’en 
tirer une vengeance mémora-; 
ble s’il y avoit quelque vérité, , 
Pour mieux s’en éclaiscir ( au 
cas Ou fa fille mourroit ) il en- 
voya promptement fon Méde- 
cin ^Nancy. Mais laJDuchefle 
revint en parfaite fanté. Ainfi 


. Digitized by Google 


Secrets, $ 
fe trouvèrent faux les bruits 
répandus par les méchans 
forte d’hommes, dont les Cours 
ne font que trop pleines. 

Henri eût profité de la mort 
de la Ducheffe de Lorraine , 
pour aggrandir confidéiable- 
ment fes Etats. Afin d’engager 
le Duc de Mantoue à favorifer 
le projet , il amorça ce Prince 
par fon propre intérêt. Ce fut 
en confentant à la propofition 
que Vincent lui avoit déjà faite* 
favoir, que Sa Majeflé rendît 
au Duc de Savoy e, une partie 
de cequ’Elle avoit reçu pour 
l’échange • du Marquifat de Sa- 
luffes, & q^Emanuel cédât à 
lui , Duc de Mantoue, Carefa- 
na & autres Domaines au-delà 
du Pô , aux frontières du Mont- 
ferrat & auvoifinage de Turin. 

Le Duc de Mantoue affura 
l’Ambaffadeur de Savoye à la 
* A iij 


léop. 


Digitized by Google 


6 Mémoires 

Cour de France (^),qu’Emanuel 

iCo $- & lui en étoient convenus. 
Mais il demanda à ce Miniftre 
un fecret inviolable, même à 
l’égard de fon Maître , du 
moins jufqu’à ce que le mo- 
ment d’une réfolution plus fixe 
fur cet objet fût arrivé. Lors- 
que je verrai l’affaire mûre , 
\ ajouta le Duc de Mantoue à 
/fAmbalfadeur, je vous en ferai 
part auili'tôt , ôc j’en écrirai 
même à votre Maître. 

Henri promit au Duc , de 
donner dès-à-préfent au Cardi- 
nal de Gonzague fon fils vingt 
mille écus en Bénéfices, & de 
lui en donner davantage dans 
la fuite; d’accorder au troifième 
fils de ce Prince une penfion 
d’autant fur le Tréfor Royal 
avec le premier Gouvernement 


•* 
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(a) C’eft toujours Jacob. 


Secrets. 7 
qui vaqueroit, & de le marier 
d’une maniéré digne de fa naif- 
fance ôc de fon mérite. 

Cette générofité du Roi à 
l’égard des Gonzagues recu- 
loit, félon Jacob, le projet du 
Duc de Savoye fon Maître , 
énoncé dans une des propofi- 
tions que d’ Alincourt avoirpor- 
tées de fa part au Monarque : 
enforte qu’il falloit qu’il tour- 
nât fes penfées ailleurs. 

Cependant le Duc de Man- 
toue partit pour l’Italie, très- 
fa tisfait des honneurs qu’il avoit 
réçûs. Le Roi l’accompagna 
jufqua une demie lieue fur la 
route de Nemours, defcendit 
de cheval, l’embraffa & lui dit 
adieu. Le Duc s’achemina vers 
Marfeille, où deux Galeres fe 
trouvoient toutes prêtes pour 
le porter à Livourne. Celui 
de Nevers devoit l’accompa- 
gner dans ce voyage j & fe 


1 6op. 
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8 Mémoires 
~~~ rendre enfuite à Rome , à 
x °9' fon ambaffade. Vincent fit 
route vers Florence , où il af- 
filia aux noces du fils du Grand- 
Duc. Elles furent fuivies peu 
de mois après de la mort îlu 
pere , auquel le fils fucceda 
fous le nom de Cofme II. Le 
Roi . annonça lui-même à la 
Reine , la mort de fon oncle (æ). 

Ce Monarque , qui étoit alors 
à Paris, retourna à Fontaine- 
bleau. La veille de fon départ , 
Dom Pedro de Tolede deman- 
da & obtint une audience, qui 
fut fort longue. Il fit tout fon 
poflibl e pour avoir du Roi une 
réponfe définitive , fur les pro- 
pofitions qu’il avoit mifes fur 
le tapis de la part du Roi d’Ef- 
pagne fon Maître, à fon arri- 
vée. Henri le pria d’avoir en- 


(a) On a vu que Marie de Médicis étoic 
nièce du Grand-Duc Ferdinand. 
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feore un peu de patience , juf- 

qu’à ce qu’on eût vu le fuccès 1 
des foins de la France pour la 
reprife de la négociation de la 
treve entre Philippe & les Hol- 
landois. La rupture comme pro- 
chaine de cette négociation 
embarrafToit fort le Monarque. 
Ilfentoit qu’il ne pourvoit em- 
braffer de parti , qui ne fût très- 
. dangereux pour lui. En effet, 
s’il fecouroit les Hollandois , 
il s’engageoit dans une dépenfe 
exeeffive , & s’expofoit au rif- 
que manifefte de fe voir forcé 
à une guerre ouverte avec le 
Roi d’Ëfpagne. S’il ne les fe- 
couroit point , il falloit de né- 
ceffité qu’il fe liât plus etroi- 
tement avec ce Prince , poux 
entretenir fon amitié. Or ce 
parti eût excité , d’une maniéré 
tout-à-fait inévitable, les Hu- 
guenots de fon Royaume à 
courir aux armes, à caufe du 

A v 
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“ violent foupçon. qu’ils euffent 
41 °^‘ eu, que l’union des deux Rois 
étoit comme une conjuration 
pour leur ruine. Henri fe 
donnoit en conféquence tous 
les mouvemens imaginables , 
pour fis délivrer d’une fi vive 
inquiétude. 

Cependant le long féjour de D. 
Pedro à la Cour de France fai- 
foit préfager aux politiques fa- 
ges, des effets pernicieux. Ils 
étoient perfuadés qu’il empê- 
choit que le Roi ne remplîo-au- 
près des Hollandois la fonction 
de pacificateur , avec autant de 
crédit qu’auparavant. Ce cré- 
dit en effet paroiffoit fort di- 
minué par les proportions 
qu’on difoit que Henri avoit 
faites brufquement d’une dou- 
ble alliance de fang avec l’Ef- 
pagne. Elles avoient donné de 
fi grands ombrages aux Hol- 
landois, qu’il s'en faloit peu 
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S E C K Ë T S. li 
qu’ils n’en fuffent venus à fon 
. égard à une rupture. Cette ap- 
préhenfion porta le Roi à ré-? 
pandre le bruit que Dom Pe- 
dro étoitvenu pour le tromper* 
mais qu’il ne prêterait l’oreille 
à rien de ce qu’il propoferoit* 
Le rernede ne put guérir 
un mal devenu comme incu- 
rable. Henri fut forcé d’en ve- 
nir à la preuve des faits , pour: 
détromper les Hollandois. Non* 
content de cela , il écouta avec 
empreffement la nouvelle pro- 
portion que l’AmbafTadeur de* 
Venife (a) lui fit de la ligue* 
de la part du Duc de S a- 
voye. 11 s’ouvrit à lui cette 
fois , plus qu’il n’avoit fait tou- 
tes les fois enfemble , ,que- 
Jacob lqiren avoit parlé. En 
effet, après avoir détaillé les 
avantages que chacune des- 


(a) C’eû toujours Fofcarini. 

Â ¥); 
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PuifTances alliées en retireroit J 

# 1 ^- il dit que , fi la République* 
vouloit attaquer le Milanez , 
il engagèrent les Ducs de Sa- 
voye & de Mantoue à faire la 
même chofe , ôc que , pour ai- 
der Tentreprife il attaqueroit 
le Roi d’Efpagne ailleurs avec 
des forces redoutables, après 
qu’on feroit convenu du par- 
tage de ce même Milanez. Il 
chargea en conféquence i’Am- . 
bafladeur de Venife , d’une ma- * 
niere expreffe , d’en écrire au 
Sénat ( ce que cet Ambafladeur 
. exécuta ) ; & le Monarque , de 
fon côté , promit de tenir pa- 
role fans délai. 

L’AmbafTadeur en parla 'au 
Duc de Mantoue, lorfquë ce 
Prince étoit fur le point de 
s’en retourner en Italie. Mais 
contre toutes fes efpérances & 
celles que le Monarque lui avoit 
données, il le trouva entière- 
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Secrets. 13 
ment éloigné de prêter l’oreille 
à la moindre proportion d’une 
ligue défenfive. Vincent ne re- 
jettoit point la ligue ofFenfive , 

f >ourvû que le Roi s’en rendit 
e Chef, & qu’on convînt en 
premier lieu de ce qu’on de- 
voit faire du Miianez, quand 
on l’auroit conquis. Ce feroit 
fe tromper volontairement , 
difoit-il, que de fonger à en 
difpofer en faveur du Duc de 
Savoye. La crainte 6c la ja* 
loufie empêcheroient chacun 
de fes voifins de fouffrir jamais 
qu’il fût fi puiiïant en Italie ôc 
fi fupérieur à eux. Il feroit 
beaucoup plus difficile encore, 
pour ne pas dire impoffible , 
qu’ils confentiflent que ce Du- 
ché tombât au pouvoir des 
Vénitiens, déjà trop redouta- 
bles. Il en eft de même de moi , 
quoique je fois le moindre de 
tous. La proximité du Miianez 
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& fa bienféance me rendrosent 

i(jop. trü p fort pour ne pas donner 
de l’ombrage aux autres Prin- 
ces. T outes ces raifons me font 
juger qu’il vaudroit beaucoup 
mieux créer un nouveau Duc de 
Milan, avec lequel on pourroit 
traiter, à Tavaiîtage de chacun 
des Confédérés. Mon avis eft 
qu’on en falfe la propofition à 
Paul V , tontife fi pafïionné. 
pour la grandeur de fon neveu 
& de fa maifon; afin de l’enga- 
ger dans le parti de la ligue , par 
- une fi haute fortune. . 

Henri efperoit y embarquer 
le Pape fort aifément. Mais 
Jacob s’en mocquoit , & regar- 
doit cette ligue comme un édi- 
fice bâti en l’air par les Fran- 
çois. Ils la defiroient , félon lui, 
par la crainte d’une déclara- 
tion de guerre du côté de 
l’Efpagne. Il étoit perfuadé 
qu’ils redoutoient cette guerre 


x 
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beaucoup plus qu’ils n’étoient — 

difpofés à la commencer, mal- 
g:é toutes leurs jactances , ôc 
ces grands préparatifs qu’ils 
promettoient d’avoir pour fe- 
courir leurs alliés , en cas de 
befoin. 

C’étoit la deftinée des affai- 
res de la' Flandre, qui alloit 
porter le Roi à conclure ou 
rompre la négociation de la 
ligue. Aufli , dans la fécondé 
audience que l’Ambafladeur de 
Venife eut du Monarque, il 
le trouva tout de glace fur cet 
objet. Dans la première , Henri 
avoit déclaré ouvertement la 
fouhaiter. Dans celle-ci, il pa- 
rut tout myflerieux irréfolu ; 

& l’Ambaîfadeur n’en put rien 
tirer. Ce changement foudain 
rendit le Miniftre de la Répu- 
blique penfif. Mais il en dé- 
couvrit bien-tôt la caufe dans 
une réponfe du Roi , à la dif- 
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1 6 Mémoires 
* tribution qu’il faifoit au Monàï 
que, de l’entreprife du Milanez,’ 
dans toutes Tes parties. Quand il 
en vint à ce dont Emanuel de- 
voity contribuer , on ne peut 
dit auflî-tôt le Roi, rièn établir 
de certain fur ce Prince. Il fe 
montre, de plus en plus par- 
tifan zélé de la Couronne d’Ef- 
pagne. Il n’a témoigné jufqu a à 
ce jour defirer mon amitié , 
que pour fe faire davantage re- 
chercher de Philippe. Il le 
prouve clairement par l’envoi 
du Comte de Verue en Efpa- 
gne. Il éloigne de lui le feul 
Seigneur porté pour la France ; 
afin de ne voir auprès de fa per- 
fonne , que des penfionnaires 
de l’Efpagne , plus dévoués à 
cette Couronne que la fidelité 
ne permet à de bons fujets de 
fon AltefTe. 

Malgré ce difcours de Hen- 
ri 9 l’Ambafladeur de Venife 


. li 
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ramena le Monarque , & le 
laiffa dans la bonne difpofition 
de faire ouvertement la guerre 
à Philippe. Sa Majefté déclara , 
comme auparavant, qu’Elle en- 
verroit vers laRépubîique,pour 
Pengager à faire la même chofe 
de fon côté. 

Cependant le même Ambafla- 
deur exhortoit vivement celui 
de Savoy e auprès de Henri à fai- 
re enfortequ’Emanuel employât 
-fes offices les plus vigoureux 
auprès des Vénitiens , pour les 
engager à attaquer le Mila- 
nez. Mais Jacob feignit de 
refufer de le faire , s’il n’en 
étoit follicité par la Cour. Le 
Roi , dit-il , peut juger auffi ai- 
fément que qui que ce foit , 
que cette entreprife ne peut 
s’exécuter qu’avec beaucoup de 
temps, & fans que mon Maître 
s’y montre le premier j comme 
étant le principal aêteur parla 



1 8 Mémoires 

~ — -fituation de fes Etats, fa valeur 
u°9' & fon expérience. Sa Majefté a 
avoué Elle-même autrefois qu’il 
procureroitla moitié de la vic- 
toire à celle des deux Cou- 
ronnes , pour laquelle il- fe 
déclareroit. Il eft bien éton- 
nant après cela ? qu’on par- 
le de la ligue , de maniéré 
. à faire croire quelle eft près 
de fe conclure , fans qu’on 
m’en falfe part; quoique j’aye 
* la principale commiftion pour 
le Duc , fur- tout ce qui re- 
garde cette affaire. Ce procédé 
eft pleinement contraire aux 
belles démonftrations d’amitié 
dont on ufe a l’égard de mon 
Maître. On n’en eft pas avare , 
parce qu’on fait qu’il ne fe 
peut rien tenter en Italie , fans 
fon fecours. Il fait de fon côté 
qu’on ne fauroit y faire de$ 
progrès ftgnalés fans celui de 
la France. 
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Le Roi, répondit l’Ambaf- 
fadeur de Venife-, eft très-dif- 
pofé , Monfieur , à vous faire 
part de tout ; & on vous en 
auroit déjà parlé, fans la nou- 
velle de l’envoi du Comte 
de Verue en Efpagne , arrivée 
mal-à-propos (a). 

Si on eft .fermement réfolu 
à l’entreprife , répliqua Jacob , 
elle eft de trop grande impor- 
tance , pour qu’une pareille 
bagatelle la fa lie rompre. D’au- 
tant mieux que les Miniftres 
de France ont eux-mêmes con- 
feillé l’envoi du Comte de 
Verue, par la confidération de 
l’intérêt particulier de mon 
Maître. Ils m’ont toujours dit 


(a) On a vu que l’envoi qu’Emanuel 
faifoit de ce Seigneur à la Cour de Ma- 
drid, avoit refroidi le Roi de France, à 
caufe des ombrages qu’il lui donn oit au 
fujet des intentions du Duc. 


20 Mémoires 

que l’intention du Roi n'étoit 

f 6op. nu ll ement Je perfuader au Duc 
de fe détacher de l’amitié de 
l’Efpagne , à laquelle il devoit 
au contraire fe tenir uni par 
tant de titres; que le Monarque 
demandoit feulement que ce 
Prince lui donnât part à la 
Tienne , & fe maintînt neutre. 

Ce Confeil eft devenu d’au- 
tant plus important pour mon 
Maître > que mon long, féjour 
à la Cour de France a donné 
de l’ombrage aux Efpagnols , 
6c que les François ont répan- 
du par-tout le bruit d’une ligue 
entre Sa Majefté & fon Altefle ; 
# afin de rendre mon Maître plus 
fufpeêt par-là à ces mêmes 
Efpagnols. Il ne fauroit donc 
fe déclarer tout-à-fait pour la 
France , fans fe porter un pré- 
i judice confidérable ; Ôc l’incli- 
nation naturelle du Comte de 
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Verne pour la Couronne, ex- — 

dut tout foupçon fur le compte 1 

d’E manuel. 

» ' 

Villeroyavoit toujours penfé 
que le Due ne recherchoitf ami- 
tié de la France , qu’afin d’amé-* 
liorer fa condition auprès dn 
Roi Catholique. Il fe confirma 
dans fon idée , lorfqu'il apprit 
que ce Prince envoyoit le 
Comte de Verue en Efpagne. — ■ 
Emanuel voulant donner en- 
core plus de jaloufie au Roi * 
fit courir le bruit qu'il étoit 
réfolu d’y paffer lui-même , èc 
que le Comte ne faifoit que le 
devancer. 

Henri fe plaint de ce que les 
Efpagnols l’ont mis mal 
avec le Pape . Défaut de ce 
Prinçe. Le Roi dFfpagne 
& celui d’Angleterre ne fa~ 
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vent pas profiter de leurs 
avantages contre la France. 
Lettre téméraire du Comte 
Maurice Général des Hol - 
landois , à Henri . Nouvelles 
* défiances du Monarque , au 
fiujet du Duc de Savoy e. 
Réferve réciproque des Fran- 
çois & des Vénitiens , les 
uns à V égard des autres. 

Henri fe plaignoit amère- 
ment de ce que les Efpagnols, 
par leurs artifices , l’avoient 
mis mal avec le Pape & les 
• Holiandois. Ils répandoient à 
Rome , que, fous main, il ca- 
reffoit beaucoup plus les Hu- 
guenots que les Catholiques , 
6c qu’il entretenoit d’étroites 
intelligences avec les Protef- 
tans d’Allemagne. Ils faftrui- 
foient aufii le Comte Maurice , 
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(a) des difcours qu’il tenoitou- 

vertement contre lui : difcours l6o 9* 
d’autant plus ofFenfans pour ce 
Prince , que leur auteur étoit 
plus élevé en gloire & plus 
expérimenté dans’ la guerre. 

Henri avoit l’énorme défaut 
de médire, avec une licence 
militaire , des perfonnes de 
toute condition , fans égard au 
.temps, aux circonftances , à 
ceux qui l’écoutoient. Les 
Grands de fa Cour l’imitoient 
pour lui plaire. Il les tenoit 
divifés par la médifance; ÔC 
l’yvrefle que leur caufoit ce 
plaifir, les empêchoit de s’en 
appercevoir Mais cela rendoit 
le Roi & la Nation odietix aux 
étrangers. Le Comte Maurice, 
loin de continuer de recevoir 
avec refpeét ce qui venoit de 

' (a) De NaÆati > Général des Hollandois. 
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leur part, médifoit à fon tour 

utfop. avec les amis, du Monarque ôc 
des Sujets. La négociation de la 
double alliance entre les deux 
Couronnes , par l’entremife 
du Pape , lui 'fournit moyen de 
donner , félon fa coutume , 
des défiances aux Hollandois, 
furies intentions du Monarque. 

Si Jacques Roi d’Angleterre 
eût eu autant d’habileté pour 
le Gouvernement , qu’il en 
montroit pour les Lettres, la 
fortune lui offroit alors une 
occafion admirable de négo- 
cier avec les Hollandois ,pour 
les détacher à jamais de la 
. France, au préjudice & à la 
honte de cette Couronne. Il 
eût forcé Henri à renoncer à 
la penfée fixe dans fon ame , 
de conquérir l’Artois , a 1 aide 

de leur fecours. 

Une des raifons qui jportoient 
le Roi très-Chrétien a ne rien 

• oublier 
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oublier pour la conclufion de ^ 

la treve. de la Flandre , étoit 
la découverte qu’il avoit faite , 
que • les Huguenots de fon 
Royaume tramoient fecrete- 
ment avec le Comte Maurice 
& d’autres ; afin de pouvoir fe 
mettre en République , fi la 
guerre fe rallumoit entre les 
deux Couronnes. Il en eut 
quelque vent , à l’occafion de 
leur Aflemblée de Gergeau. Il 
ne pouvoit cacher la douleur 
que cela lui caufoit ; parce 
qu’il craignoit qu’à l’exemple 
des Huguenots & par leur fe- 
cours , le refte de fes fujets ne 
voulût aufli fecouer le joug ,* 
que les Grands, fous prétexte 
de les aider , ne fe cantonaf- 
fent ; que les peuples , en 
cherchant à fe procurer le re- 
pos de leurs confciences , ne > 
concoururent imprudemment 
à leur ambition ; ôcquecesmê-; 

VIII . Partie. B 


» 
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mes Grands ne devinrent fi 

*609. redoutables qu’il 'leur fut aifé 
de troubler l’Etat. Henri n’ofa 
pas en conféquence redeman- 
der aux Huguenots les Places 
qu’il leur avoit données pour 
leur fûreté: ce qui les porta à 
vouloir que la concelïion leur 
en fut prorogée. 

Si donc les Efpagnols euflfent 
fu profiter des circonftances , 
ils euffent trouvé dans Henri 
les difpofitions les plus favora- 
bles à vivre dans une parfaite 
intelligence avec eux. Ils euf- 
fent infailliblement obtenu de’ 
lui tout ce qu’ils defiroient , & 
Dépêche* rum ^ I e deflein qu’avoitleDuc 
4c Jacob de Savoye , de mettre à profit 
au Duc de j es difeordes des deux Cou- 

Çavoye, du „ 

51 d'Oao- ronnes. — Sous ce régné, 
fcrp 1Ç09 marquoit à ce Prince fon Am- 
bafladêur à la Cour de France , 
il ne faut pas que votre Altefle 


« 
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fe flate de mériter aflez de la 

Couronne pour en rien'rece- 
voir , à moins que quelque né- 
ceflité preflante ne force Henri 
à la reconnoiflance. 

Cependant l'Archiduc eut 
réponfe d'Efpagne au fujet de 
la treve.- La Cour le lâilfoit 
Maitre de la conclure, fauf le 
refus de la Souveraineté aux 
Hollandois. Jeannin y travail- 
loit avec ardeur, mais avec 
peu de fruit. Le Prince Mau- 
rice avoit fi fort gagné les Etats 
Généraux pour le parti de la 
guerre, qu’il avoit perfuadé à 
la plupart de ceux qui les corn- / 
pofoient , de ne point confen- 
tir à la treve, quand bien mê- 
me la Souveraineté feroit of- 
ferte à la nation pour toujours, 
en termes exprès. Le. Roi de 
France, leur difoit-il,veut vous 

Bij 
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tromper : il s’eft accommodé 

ioop. av ec les Efpagnols. 

Maurice écrivit en ce fens au 
Monarque , une lettre témé- 
. raire , qui l’émut fort, ôcaida 
au fuccès des négociations de 
Dom Pedro {a). — Que les 
Etats Généraux, répondit Hen- 
ri à cette lettre, ne cherchent 
point à me donner fujet d’ac- 
commoder mes affaires, à leur 
préjudice. 

' Cependant les François de- 
mandoient toujours une fureté 
pour l’inveftiture perpétuelle 
de la Flandre qu’on propofoit, 
avec le fécond Infant pour la 
* fécondé fille de France. Le 
feul moyen de les facisfaire 
étoit une fubftitution non inter- 


(j) Ambafladeur extraordinaire d’Efpagne 
à la Cour de France-, pour l’alliance entre 
les deux Couronnes. 
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rompue qui eût exclu à jamais 

celui qui fe fut trouvé furie i ^ 0 ^* 
Trône d’Efpagne,& le ferment 
a&uel de la- part des Flamans 
de n’obéir, après la mort de l’Ar- 
chiduc Albert & de l’Infante 
Ifabelle, qu’à Dom Carlos ôc 
à ceux qui lui feroient fubfti- 
tués.-Cela« paroiffoit Tort pour 
♦ tranquillifer les François , dans 
le cas où les ombrages des 
Hollandois fur leur compte . 
euflent duré, & où ces peuples 
euffent irrité de plus en plus 
le Roi par leur obûination. 

Mais Dom Pedro vouloit que 
le Monarque s’obligeât à les 
foumettre, & que-l'inveftiture 
n’eût lieu, qu’en tant qu’ils ren- 
treroient fous l’obéiffance. 

• La feule propofition de ces 
deux points gâtoit tout. Dom 
'Pedro le fentoit bien, mais il 
ne s’en défiftoit pas fi aifé- 
ment; parce que la Cour d’Ef- 
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Dépêches 
du Cardi- 
nal Ubaldi- 
ni, Nonce à 
la Cour de 
France, au 
Cardinal 
Borijhefe 
nev ï! & 
premier 
Miniftre du 
Pape , du 
18 d’Oéio- 
brc ifo$. 


# 


50 Mémoires 
pagne étoit perfuadée que le 
Pape avoït propofé le premier 
à Henri , & que ce Prince s’y 
étoit engagé de parole. En vain 
le Nonce s’efforçoit de dé- • 
tromper Dom Pedro , & de lui 
prouver que. toute la négocia- 
tion de. Sa Sainteté pour cette 
affaire s’étoit réduitç à repré- 
fenter que l’alliance entre les- 0 
deux Couronnes feroit le vrai- 
moyen de ramener les Hollan- 
doisà l’obéilfance: Dom Pedro 

. : ». iv.-n ï.. n 

vouiut que ie Fumure au râpe 
en écrivit à Sa Majefté Catho- 
lique. J1 le fit, & repréfenta à 
l’Ambalfadeur , qu’on devoit 
peu compter fur une promeffe 
de la part du Roi de France, 
de fe joindre ou ne pas fe join- 
dre au Roi Catholique contré 
les Hollandois; parce que ce 
Monarque ne confulteroit là- 
defifus que fon feul intérêt. 
Tout , ajouta-t-il ,• confifte en 
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ce que Henri foit fur de la fé- 

paration de la Flandre d’avec 
l’Efpagne. Si Philippe lui ac-» 
corde ce point, il n'aura pas 
lieu de craindre que le Roi 
très-Chrétien fecoure les Hol- 
laqdois^ parce qu’lis né manque- ' 
ront pas alors d’être fes ennemis 
& de foutenir les Huguenots 
de la France. 

Mon Maître , répondit Dom 
Pedro , ne doit point à la vé- 
’ lité faire cas de la promeffe 
du Roi au fujet des Hollan- 
dois. Il faut, pour toutes for- 
tes de raifons , qu’il confente à 
la féparation de la . Flandre 
d’avec l’Efpagne. Par ce moyen, 
il s’alfure de la France : il 
pourvoit un de fes enfans, qui 
fans cela donneroit un jour de< 
l’inquiétude: il termine en peu 
de jours la guerre de la Flan- 
dre, qui deviendroit éternelle, 

& acheveroit de confumer fes 

B iv 


Digitized by Google 


3 2 M É M O 1 R.E S 

troupes & fon tréfor. J’en ai 

1 écrit en ce fcns à mon Maître , . 
ainfi qu’au Duc de Lerme (rz)t 
Voilà^Monfieur l’Ambaffadeury 
les minutes de mes lettres. 

Jamais Dom Pedro ne s’étoit- 
montré li ardent pour cette 
affairer Cela venoit peut-être 
de ce qu’il prévoyoit que l’Ar- 
chiduc , las de la guerre & dé- 
fefpérant d’en voir la fin tant 
. .que la ' France fecourroit les 
Hollandois, met'troit un jour 
a part toute confidération pour 
l’Éfpagne } & feroit fon accom - 
modement avec ces peuplés , 
à quelque prix que ce fût. Le 
" Chancelier de France étoit fort 
favorable àla négociation de 
Dom Pedro ( 6 ) , & Sully y 
étoit contraire. Celui-ci avoit 


(a) Premier Miniftre de Philippe III, & 

fon favori. 

(b) Celle de la double alliance entre les 
deux Couronnes. 
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un grand afcendant fur l’efprit- 

du Roi. Mais les confeils de fa 1 ^°9* 
part, qui tendoient à éloigner 
Henri de la paix, dévoient avoir 
naturellement moins de force 
que ceux qui tendoient à l'éloi- 
gner de la guerre ; laquelle ne 
pouvoit fe faire fans le fecours 
des Finances, dont Sully étoit 
Surintendant (a). • 


Cependant Henri eut denou- Dépêches 
veaux ombrages, au fujet des champi-* 
inrentions du -Duc de Savoye. gny , du 7 
Les Vénitiens firent favoir octobre 
FAmbaffadeur de ce Monarqu e 160 ’ 


(a) En effet les confeils-, d’im Surinten- 
dant pour la paix ont moins de poids , que 
ceux qu’il donne poui la guerre , à laquelle 
les Finances, dont il fait l’e'tat , font infini- 
ment plus néoeflaires. C'eff le car dont il 
s’agit ici Sully , Surintendant , dévoie moins 
«erfuadtr Henri , en lui confeillant de ne 
>oint s’allier avec l’Efpqgne , qu’en lui con- 
ciliant cette alliance , qui eût entrainé la 
uerre , par l’intérêt qu’euflent eu alors les 
eux Couronnes, de fubjuguer lesHollandois, 

B y 
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auprès d’eux, que le Roi d’EA 

1609. p a g ne méditoit une entreprife 
contre le Turc en Albanie, ôc 
que le Duc étoit invité au corn-* 
mandement général des Trou-* 
pes. Henri lentoit en confé- 
quence la néceflité de s’éclair- 
cir fur la façon de penfer d’E- 
manuel, avant que de s’engager 
avec lui dans aucune alliance 
(a). Il voyoit fon irréfolution 
naturelle , dont le Duc avoit 
* donné des marques dans plu- 
fieurs affaires très-importantes. 
D’un autre côté, il jugeoit fa 
perfonne très-utile, dans le cas 
où Emanuel agiroit avec fin- 
cerité , ainfi que le méritoit un 
projet d’aufli grande confé- , 
► quence que la ligue. L’Ambaf- 
fadeur du Duc , naturellement 
fort circonfpeèl l’étoit beau- 


(a) Telle que celle que Ion propofoitjentre 
les Puiflances intereflées au fort de Tltalie. 
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Secrets. 3; 
coup fur cet objet. Il ri avoit * 
peut-être pas îxm plus les pou- 
voirs fuffii'ans, & ne faifoit pas. 
par confequent bien efperer de 
fon Maître, Henri crut donc 
que la prudence demandoit 
qu’on ne le preflat point mal- 
à-propos ; de peur qu’il ne 
foupqonnât que la France fe 

Ï iropofoit tout autre but , que 
e bien général de la chré- 
tienté. Henri croyoit d’ailleurs 
avoir allez bien rceonnu, par 
là conduite païïée, qu’il avqit 
propofé la ligue > plutôt en 
apparence que d’une maniéré 
fmcere. 

Le Monarque écrivoit tou- 
tes ces chofes à fon Ambafla- 
deur auprès des Vénitiens, & 
ajoutoit. Gardez-vous bien de 
marquer de la défiance. Té- 
moignez même , lorfqu’on vous 
parlera de l’entreprife , être 
perfuadé de fon utilité & de 


\ 
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la poiïibilité du fuccès. Dites 

1609. qu’on me trouvera toujours 
porté à y contribuer de tour- 
ce que le devoir demande d’un 
bon ami, plein de zèle pour le 
repos public. Souvenez-vous , 
comme je vous l’ai déjà fait fa- 
voir , de ne jamais être le pre- 
mier à mettre l'affaire fur le 
tapis , mais d’attendre qu’on 
vous prévienne. Du reûe , je 
fuis fur que les Vénitiens ne 
répondront jamais qu’en termes 
généraux. Ils font charmés que 
la guerre de la Flandre dure; 
alin d’être à l’abri de la crainte 
des armes Efpagnoles en Italie, 
aux dépens des autres Puiffan- 
ces intéreffées dans la caufe 
des Hollandais; Ils fententque 
le- Roi Catholique feroit déli- 
vré , par la paix ou par la treve , 
des dépenfes énormes, des tra- 
vaux & des périls auxquels cette 
guerre i’affujettit ; qu’il auroit 
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par conféquent plus de facilité — 
pour étendre fa domination en 
Italie ; qu’il ne fe conduiroit 
plus par des voies fourdes , 
comme il avoit fait jufqu alors ; 
mais que ce feroit à découvert 
& par la réunion de fes forces. 

Tout cela donnoit aux Vé- £ 
nitiens de vives allarmes, ôc 
les excitoit à pou/fuivre la né- 
gociation de la ligue ( a ) avec 
plus d’ardeur que jamais. Leurs 
allarmes étoient accrues par le 
long féjour de Dom Pedro à la 
Cour de France. Ils fe flatoient 
néanmoins que cette Couronne 
mettroit toujours obftacle au 
progrès de l’ambition Efpa- 
gnole. Ils penfoiènt que le Roi 
Catholique, en demandant que 


(à) Entre les Puiffances intéreflées au fort 
de l’Italie. 
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” le Duc de-Savoye commandât 
^oop. p es arm ^ es en Albanie, fepro- 
pofoit pour unique but de don- 
ner un aliment à Ton humeur 
inquiété & martiale. Philippe, 
félon eux , voulait le détour- 
ner , par ce moyen, de toute 
entreprife préjudiciable à fa 
* Couronne ; & le Monarque 
n’avoit 'aucun deflein de met- 
tre celle d’Albanie à exécution. 
Peut-être aufli que le voifmpge 
de ce pays portoit les Véni- 
tiens à accroître le bruit de 
l'expédition dont il étoit l’ob- 
jet, & qu’ils vouloient porter 
les autres Puillances à donner 
de l’occupation au Roi d’Rf- 
pagne ailleurs. Ils prouvoient 
par-là de nouveau la maxime 
mife conftamment en ufage par 
eux , favoir , de fe garantir 
du danger aux dépens des au- 
tres, en palliant leur conduite 


Digitized by Google 


Secrets. 

du prétexte de l’intérêt pu- — ~ — 
blic , afin de fe mieux faire 1 ^°2* 
féconder. 

Villeroy confeilloit de fe ré- 
gler , pour la ligue propofée , 
félon le temps & l’occafion^ 

Il eft fouvent plus utile , di- 
foit-il , de fe contenter de vivre 
en bonne intelligence avec une 
Puiflance , que de fe liguer 
tout de boii avec elle. Il arrive 
d'ordinaire, en cela, que l’appa- 
rence fert plus que la réalité. 

Car ce ne font ni lçs parche- 
mins ni les fignatuies ni les 
cachets, mais les intérêts pré- 
fens & à venir , qui animent 
les Princes. Peut-être qu’au- 
jourd’hui Venife cherche à re- 
tirer quelque avantage d’une, 
ligue défenfive avec la France. 

Le feul bruit de cette ligue 
eft capable en effet de faire 
refpeêter davantage la Répu- 
blique. Mais il faut examine* 
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s ’j[ feroit aujourd’hui aufli utile 

l6o$. p 0ur j e R g i q Ue p üur e l] e ? de 

fe déclarer {a). Néanmoins l’in- 
térêt fi lié des deux Puiiïances 
doit faire croire qu’elles reti- 
reroient un avantage confidé- 
fable d’une ligue en forme , 
fi elle devenoit néceflaire. 

Puyfieulx étoit perfuadé que 
l’Ambafiadeur de Henri au- 
près des Vénitiens ne feroit. 
point fortir le Sénat de fes ré- 

Î >onfes générales au fujet de la 
igue ôc de la guerre de Flan- 
dre. Ils ne font point gens , 
difoit-il à contribuer au foutien 
* de cette guerre, pour fe ga- 
rantir du mal à venir. Ils ai- 
ment mieux en voir porter far- 
deau aux . autres Puifiances , 
afin de fe délivrer de la crainte 
de la part de l’Efpagne. L’état 


(a) Villeroy foutint la négative par pla- 
ceurs raiions. 
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des affaires des Archiducs régie * 

leurs Confeils. ioop. 

Henri , ferme dans la réfo- Dépêches 
lution d’attendre ce que le bé- p R 01 .* 
néfice du temps produiroit , g R ia 
envoya de nouveau ordre à d’o&obre 
Champigny {a ) , de ne plus faire ' 6 ° 9 ’ 
aucune démarche auprès des 
Vénitiens pour la ligue (3). 
D’autant mieux que, de leur 
côté, ils étoient absolument dé- 
terminés à ne plus en dire un 
mot. Ils en parleront d’autant 
moins, lui marque»t-il ,que l’ef- 
pérance de voir la négociation 
de la Flandre entièrement rom- 
*pue, paroît revivre dans eux. 

Or cette rupture, qui confoli- 


(à) Son Ambafladeur auprès des Vénitiens. 
(b) Non plus que pour les contributions 
auxquelles la France les avoit invités , au cas 
que la négociation pour la paix ou pour la 
tfeve de la Flandre fe rorapîc. 
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— deroit leur repos ( <z),eft l’objet 

loop. ] eur plus ardent defir. 

Cela le confirme allez par le 
jugement qu’ils forment fur- ‘les 
mouvemens de mes Ambafla- 
^deurs pour la conclufion de la 
treve des Pays-Bas (Æ). Les Vé- 
nitiens ne demandent pas mieux 
que de voir les forces du Roi 
d’Efpagne occupées dans- la 
Flandre, afin d’être loin du pé- 
ril. Ils fongent fort peu à celui 
des Hollandois ; comment ces 
nouveaux Républicains pour- 
ront réfifter à un ennemi fi re- 
doutable; quels fecours ils ont 
lieu d’attendre du dehors. Les * 
Vénitiens • fongent beaucoup 
moins encore à contribuer aux 


(a) Parce qu’ils n’euflent plus appréhendé 
que le Roi d'Efpagne eût réuni fes forces 
pour l'opprcflâon de l’Italie. 

i b) Les Vénitiens fans doute n’en augu- 
roienc pas bien, ‘ * 
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dépenfes néceffaires pour le — - 

foutien de la guerre. Plus au 
fait qu’eux des affaires des 
Hollandois & de la difpofi- 
tion des Puiflances voifmes , 
je penfe que les Etats Géné- 
raux feront fagement de con- 
fentir à une treve , par laquelle 
leur liberté foit fuffifamment 
allurée. Ils éviteront par-là les 
fuites fâcheufes de la guerr^ , 

& ne donneront point occafion • 
aux Efpagnols, de remporter 

ae pius granuV avum-a^.i , CJJo 
ceux qu’ils ont eus jufqu’à ce» 
jour. 

Cependant r*Amba{fadeur des 
Vénitiens auprès de Henri (a) 
reçut ordre de fa République 
de ne parler de la ligue, que 
d’une façon vague , confor- 
mément à ce qui l^iiavoit été 
prefcrit. Il procedoit en confé- 


(a) C’eft toujours Fo (cariai. 
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quence avec plus de réferve 

1 609 . q Ue j ama i s< H n ’ e n venoit à rien 
de particulier , que pour dé- 
couvrir les intentions fecretes 
des François, ou pour empê- 
cher d’autres deffeins de leur 
part. 

chcs^de ^ our > ^e ^ on c ° t( ^ 5 ne 

Puyficuixà ce ffoit de marquer à Champi- 

Champi- gny de fe bien, garder de prêt 

deNovcnî fer J es Vénitiens pour la ligue 5 

brc 1609 . de peur qu’ils ne cruffent que 
le Roi étoit animé par quelque 
autre confidératicm , que celle 
du bien commun. Leur défian- 
ce naturelle, écrivoit Puyfieulx 
à Champigny , les fait juger des 
• difpofitions des autres par les 
leurs. S’ils veulent dire qu’ils 
ne font que répondre aux fol- 
licitations des François au fujec 
de la ligue , le Roi leur fera 
voir qu’il rden a pas une envie 
aufli empreffée qu’ils le pu- 
blient. S’ils défirent quelque 
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chofe de Sa Majefté , il faut — 

qu’ils s’expliquent d’une ma- 
niere claire. Ce n’ell pas qu’on 
ait deffein de rien conclure 
avec eux : l’intention de la 
Cour eft feulement d’amufer 
la fcene. L’objet des négocia- 
tions de Flandre n’efl point de 
les contenter. Le Roi n’a autre 
chofe en yûe que le bien général, 

& n’a pas befoin de leur confeil 
pour favoir comment il doit 
le conduire. La République a 
fes vues & la France les fien- 
nes, avec quelque différence 
entre elles. 

Si les Vénitiens, marque 
Villeroy à Champigny, fe fuf- Dépêches 
fent difpofés à contribuer réel- «JeViiieroy 
lement à la défenfe des Hol- 
landois , ôc qu’ils euffent fe- de Novem- 
condé là-deffus les intentions bre l6op -' 
droites de la France , ils fe- 
joient fondés à s’oppofer à lg 
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treve {a). Mais voulant voir 
160p. ] £s autres fournir à la dépenfe , 
• 'fans le? imiter, il faut du irrornç 
qu’ils permettent que , las dé 
débourfer, ils fe repofent un 
peu. S’ils craignent l’avenir , 
qu’ils employent donc mainte- 
nant autre chofe que du par- 
chemin & de belles paroles (£). 
Leur réferve a obligé le Roi 
d’aller bride en main au lujet 
de la ligue. Si la France agif 
foit autrement , il y auroit plus 
à perdre pour elle , qu’à gagner. 
Continuez donc , Monfieur , 
de garder un profond filence 
fur cet objet , à moins que la 


(a) Que les Vénitiens redoutoicnt extrê- 
mement , comme nous avons dit , par la 
crainte où ils étoientque le Roi d’Efpagne , 
délivré delà guerre de- Flandre, ne réunît 
fes forces pour l'oppreflîon de l’Italie. 

(£’> C’eft-à-dire, qu’au lieu de feindre de 
vouloir traiter avec la Frauce, ils fourniflcnc 
à leur tour au foutica des Hoilandois. 
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République ne vous donne lieu 

d’agir différemment. 160$. 

Tandis que cela fe paffoit Dépêches 
entre la France ôc Venife , de Jacob 
Sully écoit d'avis que le Uuc sL?ycfon 
de Savoye devoit rechercher Maître, au 
avec toute forte de foumilfion 10 d b e 
l’amitié du Roi , ôc s’en con- i^o?. rC 
tenter; parce qu’elle lui feroit 
plus que fuffifante contre qui- 
conque voudroit l’offenfer. Ja- 
cob (a) lui fouténoit le contrai- 
re. Il difoit que fon Maître 
pouvoit rendre plus fort le parti 
auquel il s’attacheroit (6), en ba- 
lançant confidérablement ljau- 
tre. Il fe plaignit de nouveau 
à V illeroy , de ce qu’on l’amu- 
foit (c). Je n’ai pu , continua-t-il. 


(a) Ambafladeur du Duc à la Coût de 
France. 

(b) Celui de la France ou celui de TEf 
pagne. 

(c) On a vil ci-devant les plaintes de cct 
Ambafladeur fur cet article. 
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dans quatre mois de féjour à la 

1609. Cour de France , en tirer une 
parole qui m’invitât à écrire à 
mon Maître, qu’il y avoir quel- 
que apparence que je réuflirois 
dans ma légation. 

’ Villeroy répondit. On veut, 

Moniteur , traiter avec vous 
fincerement , & on ne fauroit 
le faire , qu’on ne fâche le fuc- 
cès des négociations de Flan- 
dre. Il fera bientôt déterminé , 
& forcera Dom Pedro à expo- 
fer le fond de fes inftruêtions. 
On lui fera alors 'promptement 
réponfe , pour précipiter d’au- 
tant plus fon départ. ; & on • 
pourra , Mbnfieur , négocier 
plus librement avec vous. Le 
Roi , loin d’être fâché de l’en- 
voi du Comte de Verue en 
Efpagne , l’a approuvé pour les 
raifons mêmes apportées par 
yotre Maître , l'avoir celles 
• k de 
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de difiiper les ombrages des 
Efpagnols. 

Au refte , après avoir bien 
fondé le fond du mérite de 
Dom Pedro , il n’a plus trouvé 
ce Seigneur , comme d’abord, 
fans efprit ni connoiffance des 
affaires d’Etat. Il l’a reconnu 
au contraire plein de jugement, 
de fagacité, de lumière, de fi- 
nefle , mais beaucoup plus ar- 
rogant , que fage &. retenu. Son 
long féjour en France donne 
de grands foupçons aux Hollan- 
dois , au fujet des intentions 
fecretes du Roi. Jeannin s’ef- 
force de les faire cefier , en 
affurant ces peuples , que notre 
Monarque a fermé l’oreille aux 
propofitions de l’Efpagne , fi 
préjudiciables à fes anciens ôc 
conftans alliés -(a). 


% 

(a ; Les.Hollandois eux-mêmes. 

. III, Partie. G 


- T 

l 


réop. 
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Henri ne par oit difpofé en 
aucune maniéré à abandon- 
ner les Hollandois. 1 es 
Puiffances de la Chrétienté ' , 
mais fur-tout les Huguenots 
de [es Etats, appréhendent fon 
alliance avec l’Efpagne. Ses 
propos modérés au Nonce & 
à V Ambaffadeur de Savoye. 
Difficulté de pénétrer Henri, 
lorfqiiil 's’agiffoit d’affai- 
res. Ses reproches aux 
Vénitiens . 

Si les paroles des Princes 
étoient toujours les mêmes (a), 
la ceffation de la guerre de 
Flandre n’eût pu que pro- 
duire un bon effet, puifqu’eile 


(a) C’cft-à-dire , fi la France 8c rEfpagne 
çuflent tenu ce Quelles avoient promis. 
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devoit faire conclure latreve, — ~ 

& la double alliance entre les l6o 2* 
deux Couronnes. Et, dans le cas 
où latreve ne fe frit point con- 
clue , les Hollandois en euflent 
été regardés comme auteurs. Ils 
euffent été par conféquent aban- 
donnés par Henri: car ce Mo- 
narque avoit dit clairement à 
Dom Pedro , qu’il n’étoit pas 
jufte de leur accorder la Sou- 
veraineté pour une treve, & 
que la France feroit toujours 
pour ceux qui auroient raifon. 

Mais quelque irrégulière que 
pût être la conduite des Hollan- 
dois, il n’y avoit pas d’apparence 
que Henri les abandonnât, à 
moins que les Efpagno^s ne lui 
fiffent un parti fort avantageux 
ôc fort fur, & que fes Miniftres ne 
le goutaffent. Une partie de fon 
Confeil employoit les raifons 
les plus fortes pour lui perfua- 
der que ni alliances ni invefti- 

Cij 


Digitized by Google 


j 2 Mémoires 

tures n \ autres chofes ne de- 

1609. voient l’aiïurer que les Efpa- 
gnols renonceroient à la Flan- 
dre. De cet avis étoit Sullv 5 
celui de tous qui avoit le plus 
d’empire fur Te (prit du Mo- 
narque. Le Chancelier & V il- 
leroy penfoiént au contraire 
qu’il devoir abandonner les Hol- 
landois, plutôt que de rompre 
avec l'ÉCpagne ; & qu’il falloit 
qu’il acceptât la propofition de 
l’inveftiture , avec le plus de fû- 
reté qu’on pourroit avoir, que 
la Flandre (a) feroit à jamais 
féparée de cette Couronne. Il 
ne tenoit point aux Efpagnols , 
félon eux , que Henri n’eut 
l’honneur de la conclufion de 
la treve, puifqu’ils confentoient 
à tout ce que Sa Majefté ju- 


(a) Objet de cette inveftiturc , pour le 
fécond Infant, qu'on eût marié à mie fille 

de France. * tl , ,.r .s i •: V : 
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geoit équitable. L’infolence des — ; 

Hollandois, ajoutoient ces deux 1 
Miniftres , eft trop grande & 
trop grolïiere ; & le Roi doit 
la détefter, ne fût- ce que pour 
le pernicieux exemple dont 
elle peut être pour fes Sujets, 

La négociation de la doubl« 
alliance entre la France & l'E£ 
pagne étoit contraire au goût 
de toutes les PuifTances de 4a 
Chrétienté.. Elles regardoient 
•la défunion entre les deux Cou-' 
ronnes , comme leur fureté. 

Mais ceux de tous qui apré- 
hendoientle plus cette alliance, 
étoiënt les Huguenots de Fran- 
ce. Voyant le Pape en prelfer la 
négociation avec tant de zele , 
ils foupçonnoient qu'on tramoit 
quelque ligue contre eux. L’af- 
faire la plus férieufe qu’ils 
avoient traitée dans leur der* - 
' • Ciij 


) 
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' niere ademblée ( a ) , étoit 

f on g er à fe fouftraire à un 
audi grand péril ^ que celui où 
ils fe trouvoient, & de fecourir 
eux-mêmes les Hollandois, en 
cas que le Roi les abandonnât. 

Cependant ce Monarque don- 
na une fort longue audience au 

Nonce, dans laquelle il lui dit 

J’ai reçu avis tout nouvelle- 
ment de plufieurs endroits , que 
le Pape fe montroit toujours 
plus partifan des Efpagnols. Vo- 
tre Majefté , répondit auditôt 
le Nonce, en trouve-t-Elle quel- 
que preuve dans la conduite 
de Sa Sainteté ? Non , reprit 
le Roi, jufqu’â préfent je n’ai 
pas à m’en plaindre ; mais ces 
bruits me font craindre pour 
l’avenir. Sire, reprit le Nonce 
à fon tour, ces bruits vien- 


(fi) Celle de Gergeau. 
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lient ou des mécontens qui fe -~ 

trouvent dans Rome, ou des 
Vénitiens, Ce ne font point les 
premiers ; & iis fe trouveront 
faux , comme tous les autres. 

Sa Sainteté regarde la France 
& l’Efpagne comme les deux 
bras de la Chrétienté , les efti- 
me ôc les aime également. 

Le Roi parla enfuite au 
Nonce, avec beaucoup de fa- 
tisfaélion, de la nouvelle grof- 
fefTe de la Reine. Si Dieu , lui 
dit-il, m’accorde un troifième 
fils , je le confacre d’avance à 
l’Eglife , ôc je le ferai créer 
Cardinal. Je veux laiiTer cet 
exemple dans la Maifon Royale, • 
quoiqu aucun de mes prédé- 
celfeurs ne l’ait donné, 6c être 
le premier à m’honorer de 
cette dignité, dans Ja perfonne 
de l’un de mes fils. Je l’appel- 
lerai le Cardinal de France. Il 
demeurera à Rome, peur fervir 

C iv 
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— le Pape. & rendre fa Cour plus 

,É °9' belle. • 

Henri parla enfuite auNonce, 
du Duc de Mantoue , com- 
me de fon intime ; ôc il ajouta 
qu’il auroit l’avantage d’avoir 
à fa dévotion le Cardinal de 
Gonzague fils de ce Prince. 

Cependant l’Ambafladeur de 
Savoye eut une audience de 
* Le io Henri , * dans laquelle il ne put 
ae^Novem- t j rer j tl | q U ’ ime réponfe-> 

Dépêches à peu près femblable à celle 
«e Jacob q U q[ avoit tirée de Villeroy. 
Savoye for. J 'approuve , lui dit le Monar- 
Maître , de que , Tenvoi qu’a fait votre 
. “ Maître en Efpagne , du Comte 

de Verue , pour diHîper les om- 
brages de cette Cour. Dans les 
circonftances où l’on fe trouve, 
il ne pouvoir prendre de réfo- 
lution plufc fage , pour préve- 
nir les malheurs de la part des 
Etats qui lui font fufpefts. J,e 
ferois mortifié qu'il les épro tr- 


ia meme 

date. 
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vât. Je me garderai bien de 
rembarquer dans des entrepris 
fes , qui lui caufaflent le moin- 
dre préjudice. Les plus grandes 
(<z) expofent aux plus grands 
périls. 

Le Roi parla ainfi , fur ce 
que rAmbafladeur de Savoye 
lui repréfenta les longueurs 
dont on l’avoir amufé en négo- 
ciations inutiles , depuis Tarn- 
baiTade du Comte de Gattinara 
ôc du- Colonel Porporat (*)- 
Leur voyage } • pourfuivit le 
Miniftre d’Emanuel, allez con- 
nu des Efpagnols, a porté le 
Duc mon Maître à envoyer le 
Comte de Verue chez, eux» 


(a) De cette forte étoit celle du Milanez,, 
tant de fois projettée. * 

(b) Envoyés en France avant lui, pour 
négocier la ligue entre les PuilTances inté- 
reflées au fort de l’Itilie : ligue qui faifeit- 
au fh l'objet de fa légation. 

G * 
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— Il s’efl: conformé , en cela , aux 

1 6 op» confeils de votre Majefté. 

Le Roi répondit. — - Nous 
n’avons rien exécuté dans cette 
affaire , le Duc & moi , que 
dans des vues fondées fur de 
fortes ôc inconteftables raifons. 
Il faut que nous continuions 
d’agir ainfi , fi nous voulons 
la conduire avec fûreté ; jufqu’à 
ce que l’occafion confeille d’env 
braflér un autre parti. 

Ces délais, répliqua Jacob, 
utiles à un grand Roi , tel que 
votre Majefté , font d’autant 
plus dangereux pour une Puif- 
fance plus foibie , telle que 
mon Maître-, fur- tout dans la 
pofition où fe trouvent fes 
‘Etats. Cette double raifon l'o- 
blige à fe mettre en alfurance 
comme U faut , par le moyen 
d'une des Couronnes , contre 
' les tentatives de l’autre. ~rr Je 
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fuis > reprit le Roi ., le voifin 

de votre Ma rre dans toute 
l’étendue de fes Etats ; & il ne 


faut pas un pas pour y entrer. 
Henri vouloit dire par-là que 
le Duc devoit plutôt prendre 
parti pour la France, que pour 
l’Efpagne. Jacob feignant de 
ne pas bien l’entendre, reprit 
à fon tour. • — ■ Les Etats de 


votre Majefté confinent à une 
partie de la Savoye. Mais votre 
Majefié n’ignore pas que le 
Piémont, auquel ils ne confi- 
nent point du tout , peut en- 
tretenir farinée la plus nom- 
breufe , & lui onvrir les che- 
mins pour pafifer dans les vô- 
tres. Quand elle feroit dans le 
Dauphiné , elle borderoit dans 
un inftant le Rhône depuis 
Vienne jufqu’à la Mer , fans 
trouver d’olfiacle , que dans 


une armée d’égale force, mais 
d’une dépenfe bien plus confia 

C vj 
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dérable ( a ). Je fupplie votre" 
Majefté de ne point prendre cecir 
comme venant de mon Maître» 
Loin que j’en aye aucune com- 
miflion , j’ai ordre de lui au con- 
traire de faire tout mon poÜible 
pour convaincre votre Majefté 
de la ftncerité avec laquelle 
il defire l’honneur de gagner 
fa bienveillance. Il la gagnera 
fans doute, moyennant quel- 
que fervice fignalé qu’il efpere 
lui rendre , fitôt qu’il en aura 
reçu une réponfe favorable aux 
propofitions qu’il lui a faites , 
pour une plus étroite liaifon. 
entre eux. 

C étoit ainfi que Jacob fe 
maintenoit ferme dans fa ma- 
xime , de fe gouverner de ma- 
niéré , à engager les François 
à s’expliquer les premiers fur 

* — - - - - ■ ■ ■■ — 

(a) A caufe que ce Pays fournir, moins 
que le Piémont; * 
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le fond de l’affaire. Le Roi — 
l’exhortoit à la patience, en 1 v°9. k ‘ . 
lui faifant efperer qu’il feroit 
bientôt débarraffé (æ). Il l’ex- 
horta auffi à écrire au Duc de 
fe garder des confeils du Car- 
dinal Aldobrandin & lui en 
donna les raifons/Affurez votre 
Maître, pourfuivit le Monarque, 
que déformais ce ne feront plus 
de fimples paroles que je lui 
donnerai, mais des effets, & 
qu’il ne tardera pas d’en voir 
la preuve. 

Il n’étoit pas aifé de péné- 
trer Henri lorfqu’il s’agiffoit' 
d’affaires. Néanmoins la façon 
dont il venoit de parler faifoit 
croire à Jacob , que ce Prince* 
confiderant l’état préfent de la 


ta) Qu’il pourroit bientôt partir. On a' 
vn fes plaintes fur les longs délais que la> 
France apportoit aux négociations. 
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Chrétienté, fongeoit beaucoup 
plus à Ton Intérêt particulier 
qu’à l’intérêt général, & qu’il 
vouloit fe trouver pourvu de 
toutes fortes de maniérés, pour 
le cas où la négociation de la 
Flandre viendroit à fe rompre.’ 
Dépêches CependanrEmanuel,avec fes 
d’Emanuel art ifi ces ordinaires, tâchoit de 

a Jacob, du , . v / 

ai de No- faire valoir auprès des r rançois, 
vemtre j e délai de plus de deux mois, 
qu’il avoit apporté à l’envoi du 
Comte de Verue en Efpagne , 
depuis qu’il eut déclaré qu’il 
l’avoit revêtu du cara&ère de 
fon Ambaffadeur extraordinaire 
à cette Cour. Il difort n’avoir 
nommé cet Ambaffadeur, que 
.pour fatisfaire en apparence à 
fon devoir (tf) à l’égard du Roi 
Catholique , & ne point lui (*) 


16051. 


(*) Celui de lui envoyer témoigner Ton 
regret fur la mort de la mere de la Reine. 
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donner de l’ombrage (a) , en at- 
tendant toujours quelque bonne 
réfoiutiondelapart de la Fran- 
ce. Mais, ajoutoit-il, ne pouvanc 
différer davantage l’envoi du. 
Comte, fans faire tort à ma ré- 
putation & donner à l’Efpagne 
une totale défiance fur mon 
compte, je lui ordonnai enfin 
de partir. Je me perfuadai que 
cet envoi empêcherait tout 
foupqon de la part de Philippe ; 
ôc qu’en même temps le fejour 
de Jacob à la Cour de France 
feroit voir au Roi très-Chrétien 
la pureté de mes intentions. 

Cependant Henri entendoit 
beaucoup dire que les Véni- 
tiens l’accufoient de n’avoii 


( a ) Ombrage infaillible , fi le Duc eût 
manqu? de remplir ce devoir ; parce que 
l’Efpazne n’eût pas manqué de le croire 
déclare fecrctemcnt contre elle. 


I 60£. 
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“7 nullement à cœur le bien g£* 
°9' néral de la Chrétienté, fondés 
fur l’ardeur extrême avec la- 
quelle il travailloit à la pacifi- 
cation de la Flandre: ( pacifi- 
cation que ces Républicains 
regardoient comme d’un trifte 
augure pour la liberté de l’Italie 
en général , ôt pour la leur en 
particulier). Henri, piqué de 
cela, leur reprochoit d’interprê- 
ter d’une façon finiftre les adions 
des autres Puiffances , & de fë 
.montrer toujours contraires- à 
ce qui ne s’accommodoit point 
à leurs intérêts. 

D( j pê _ A les entendre parler, écri- 
ches de voit Puyfieulx à Champigny , 

Charnpi-* 3 W on diroit que la France eft 
gny j du i gagée pour faire les affaires de 
deDécem Venife. En vain ils fe laiffent 
iei6o». a H er à d’ameres inve&ives con- 


(à) Ambafladeur de France auprès des- 
Vénitiens, 
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tre la conduite que tient notre 
Souverain dans la négociation 
desTays Bas, tout cela ne fera 
point changer d’avis Sa Majefté. 
Celui de la treve eft jugé le 
meilleur & le plus propre pour 
l’avantage des aifaires générales. 
Leur Ambaffadeur («) a été 
étonné , dans la derniere au- 
dience qu'il a eue du Roi, de 
lui entendre dire que les Dé- 
putés d’Angleterre au congrès 
( 6 ) y travailloient avec plus d’ar- 
deur que les François mêmes ; 
qu’ils alloient jufqu’à protefter- 
que , fi les Hollandois n’y con- 
fentoient pas & qu’ils re- 
priffent les armes, Sa Majeflé 
Britannique les abandonneroit, 
comme perpétuant les malheurs 
d’une fi grande portion de la 
chrétienté. Il vaut donc mieux , 


(a) Fofcarini. 

\pj De la Hayç. 


idop* 
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— — ce femble, que les Vénitiens 
i * 609 , jouiflent en paix de leur re- 
pos , que de fe tant inquié- 
ter des confeils & des déli- 
bérations de notre Monarque. 
Il eft affez expérimenté dans 
les affaires , pour les conduire 
par lui-même, fans recourir à 
eux. S’ils euffent voulu, ils ne 
fe trouveroient point dans les 
perplexités qui les agitent. Us 
ne fauroient avoir oublié com- 
bien de fois on leur a repré- 
fenté les maux dont la Chré- 
.tienté étoit menacée, fila force 
des armes obligeoit les Uollan- 
dois à s’accommoder avec le 
Roi d’Efpagne ; combien de 
fois on a invité la république 
à concourir pour fa part au fe- 
cours de ce s peuples , pour les 
mettre en état de foutenir le 
poids de la guerre. Elle a tou- 
jours été prodigue de belles 
paroles fans effet: on n'en a 
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pu tirer un fol. Elle doit donc 

attribuer à foi en bonne partie , 1 
l’état où fe trouvent les affaires. 

Je conclus de tout cela qu’il eft 
plus à propos que la négociation 
de la treve ou de la paix s’achè- 
ve , que fi on la laiffoit impar- 
faite } & les Hollandois dans un 
péril plus grand qu’auparavant. 

Les Vénitiens , marque à fon D<*pécJ><* 
tour le Roi à Champigny , dé- * 

fireroient que la guerre de laeny,dui* 
Flandre fe renouvellàt, malgré Déci- 
le péril des Hollandois , fans y re l6 ° 3 ' 
contribuer d’autre chofe que 
de leurs vœux pour fa durée. 

Ils voudroient jouir d’une plei- 
ne fureté , à l’aide de mes tra- 
vaux & de mes dépenfes. Tous 
les difcours qu’ils tiennent ne 
m’empêcheront pas d’ordonner 
à mes Miniftres de pourfuivre 
la négociation de la treve: car 
la treve fera fans contredit plus 
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j , glorieufe .& plus utile que la 
guerre, à caufe qu J on manque 
des préparatifs néceffaires , pour 
foutenir dignement les efforts 
d’un ennemi auffi redoutable 

qu’eft le Roi d’Efpagne. 

■ v 

Nouvelle conférence entre 
Henri & Dom Pedro de Tc- 
lede . Entretien fortuit de 
ce Monarque avec le Nonce . 
Les Anglois font efperer 
aux Efpagnols la treve pu- 
re & [impie entre Philippe & 
les Hollandois . I.a France 
fait propojer au Duc de Sa - 
voye , l’entreprife de Genes 
& celle de Monaco . Ombra- 
ges d’Emanuel au fujet de 
; Henri. 

Dans une nouvelle audience 


Digitized by Google 



Secrets. 69 

•que Dom Pedro (a) eut de 

Henri, ü dit à .ce Monar- l 6°9* 
que. — Puifque votre Ma- 
jefté a déclaré , que , pour la Dépêches 

I if ii- j p duCardi- 

double alliance de lang propor naiubaldi- 
fée entre la F rance & la Savoy e, ni , Nonce 
Elle vouloit attendre le fuccès^^^* 
des affaires de la Flandre, mon n ai Bor- 
Maître eft dans le même fen-g hefene - 
timent. Il fe déterminera en- ™ r mT 
fuite fur le mariage de Dom niftre du 
Carlos (b ) , félon la difpofition 
qu'il verra dans votre JVÏajefte. bre i^o^. 

II ne s’eft avancé fi fort fur ce 
dernier article , qu’aux prières 
dû Pape ( en enfant très-fournis 
du Saint Siégé ) , ôc que parce 
qu’il fait que votre Majelté l’a 


* (a) Ambafladeur extraordinaire d’Efpa- 
gne à la Cour de France , envoyé pour 
négocier la double alliance entre les deux 
Couronnes. 

(b) Le fécond Infant, qu’on devoit donner 
à uné fille de France , & pour lequel on 
oifroit l’invefticure des Pays-Bas. 
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fait propofer. C’eft ce qu’il eft 

en état de prouver. 

-La négociation de la Flan- 
dre une fois terminée , li votre 
Majefté n’a plus rien à me faire 
favoir, je m’en retournerai en 
Efpagne. Cependant D. Inigo 
(a) arrivera , & les deux Cou- 
ronnes pourront toujours con- 
tinuer de négocier. 

Dom Pedro expofa coût cela 
avec douceur & modération. 
Le Roi répondit fur le même 
ton. Ce Monarque , biffant à 
part la cpnteffation élevée ci- 
devant entre eux , au fujet de 
celle des deux Couronnes qui 
avoit fait les avances à. l’autre 
pour la propofition d’alliance , 
dit à Dom Pedro , qu'il travail- 
loitavec toute l’ardeur pofïible 
à procurer la treve de la Flan- 


(a) Que l’Elpagne venoit de nommer Ton 
Ambafladeur ordinaire à la Cour de France. 
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dre , & qu’il n’oublioit rien 

pour ramener les Hollandois l ^°9* 
à la raifon. J’ai, pourfuivit-il , 
employé à leur égard tout mon 
crédit , & je veux continuer , 
jufqu’à ce que j’aye vû la fin 
de ce que j’ai commencé. J’ef- 
pere l’achever de maniéré, que 
le Roi Catholique & l’Archi- 
duc en feront contens. Si je 
puis une fois obtenir que la Sou- 
veraineté ne foit pas exprefié- 
ment accordée aux Hollandois , 
votre Maître pourra après cela 
propofer ce qu’il jugera à pro-> 
pos. Quant aux alliances de 
lang entre les deux Couronnes, 
lorfqu’il en fera temps , je ferai 
beaucoup plus charmé d’en trai- 
ter avec vous , qu’avec per? 
fonne autre. 

Cependant Henri ayant un Le 8 de 
jour rencontré fur fes pas le Décembre. 
Nonce à la Cour, lui dit. - — - 
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J’ai reçu ce matin de bonnes 
nouvelles de Flandre. Jeannin 
(a) me marque qu’il efpere con- 
clure bientôt la treve. Il a ga- 
gné le Comte Maurice (b ) , ôc 
un autre des principaux Dépu- 
tés. J’en ai une joie extrême. 
Mais il me refte quelque doute 
fur la difpofition des Ëfpagnols 
à la ratifier. S’ils refufoient de 
le faire, tout feroit gâté. Je 
vous prie donc , Monfieur le 
Nonce , d’employer vos bons 
offices pour cet objet, auprès 
de Dom Pqdro. 

Le Nonce répondit. — Je 
fuis perfuadé , Sire , que l’Ar- 
chiduc ne promettroit point la 
ratification de la part de l’Ef- 
pagne, s’il n’étoit fur de l’ob- 
tenir. J’efpere donc qu’il n’y 
aura point de difficulté fur cet 


(a) Plénipotentiaire de France à la Haye. 
(à) De Naflauy Général df s Hollandois. 

article. 
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üitic.e. Je ne iailïèrai pas ce- * 

pendant de m’y employer au- i6o 2' 
près de Dom Pedro, delameii- 
ieuie maniéré. La paix ou la 
treve de la Flandre doit être 
ainfi que votre Majefté en juge* 
la voie pour fe procurer les 
avantages auxquels Sa Sainteté 
travaille avec tant d’ardeur, (a) 

On ne fauroit trouver là-deiTus 
de meilleure difpofition de la 
part de l’Efpagne ; puifqu’à l’ex- 
ception de la Souveraineté per- ' 
pétuelle pour les Holiandois , 
elle conlent a tous les partis 
qui leront propofés. 

Les Ànglois faifoient vive- n 
ment efperer aux Efpagnols ch ™ 1 
une treve pure & fimple , fans Viiieroy i 
aucune renonciation à leur Sou- Champigni 
veraineté fur les Holiandois. 


1609 . 


L union entre Jes deux Couronnes . & le 
repos de la Chrétienté. ^ 

V HL partis. JJ 
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Dépê- 
ches de 
Jacob au 
Duc, du 3 
cfe Décem- 
bre 1609. 


74 Mémoires 

Ils détruifoient ainfi tout ce 
que les François avoient fait. 
Par cet artifice , ils avoient en 
vue de rompre tout-à-fait la 
négociation, ôc de forcer les 
trois Puifiances {a) à reprendre 
les armes. Ils avoient , au lujet 
des négociations de Dom Pe- 
dro , des ombrages que l’Efpa- 
gne entretenoit à defïein dans 
eux ainfi que dans les Hollan- 
dois. Le feul bruit de la double 
alliance entre les deux Cou- 
ronnes étoit infupportable aux 
derniers. 

Cependant rAmbafladeur de 
Sàvoye à la Cour de France 
écrivoit au Duc fon Maître , 
qu’il favoit de feience cer- 
taine , quç la Reine aimoit 
mieux que fa fille entrât dans 
la maifon de Savoye , que dans 
celle d’Efpagne. Cette Prin- 


(a) ta France , l’E/pagne , la Hollande* 

M 


/ 
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csffe, marquoit-il , cite lesrai- 
fons d'Etat. Si elle ne peut pas 
marier Madame au Prince de 
de Piémont, elle préféré pour 
elle un des Seigeurs du Royau- 
me, au Prince des Afturies. La 
raifon qu’elle en apporte , c’eft 
qu’il ne faut attendre des Ef- 
pagnols autre chofe , que ce à 
quoi leur propre intérêt les for- 
ce , quand môme il iroit au 
renverfement de la France En- 
tière. Malgré tout cela , la 
Cour témoigne faire plus de 
cas de Dom Pedro , qu’à l’or- 
dinaire (a). Si donc la treve fe 
conclut, elle continuera de né- 
gocier lsk double alliance , ôc 
s’en fervira d’excufe honnête 
auprès de votre Alteffe. 


(a) Par conféquent , de l’alliance entre les 
deux Couronnes, que ce Miniftre extraordi- 
naire d'Efpasne à la Cour de. France 
ccoit chargé de négocier. 

D i) 


léop. 


« 
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Cependant le Duc de Savoye 

.i£op. venoit d’apprendre une nou- 
velle , qui lui caufa d’abord 
beaucoup de plaifir. Un de Tes 
fujets, nommé Charles Roch , 
natif de Chieri , & alors au fer- 
vice de Lefdiguieres, s’adrefla 
au Colonel Porporat (a ) , pour 
le prier d’écrire à Son Altefle, 
qu’il avoit à -lui communiquer 
des chofes très-importantes, qui 
la ‘regardoient. C'étoit , qu’il 
étoit venu à Turin, il y avoit 
deux ou trois mois , pour lui 
propofer, de la part de certains 
0 Capitaines François ôt de M. 
de Lefdiguieres (b) lui-même, la 
furprife de Gènes &*Vilîe de 
Monaco. Le Duc, à qui Roch 
remit la lettre de Porporat /ré- 
pondit qu’il n’avoit jamais eu de 


(a) Ci-devant Ambafiadcur*à ia Cour de 
Lance. 

Çb) Gouverneur du Dauphiné, 
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pareils defieins , & que , quand *— — 
même ils lui viendroient dans 1 
l’idée , il n’y avoit aucune ap- 
parence qu’il les tentât. 

Roch l'a dura que le Roi de 
France agréerait l’entreprife. 

Le Duc lui dit alors. — J’en- 
verrai à la Cour de France ; 
on y réfoudra fur les affaires 
que j’y vais faire négocier; ôt je * 
me tonformerai aux vœux du 
Roi. — Un mois après , Roch 
alla, retrouver le Colonel Por- 
porat , lui dit qu’il revenoitde 
la Cour, ôt faillira de nouveau 
qu’il en rapportoit des chofes 
très-importantes ô>c très-fatis- 
faifantes pour le Duc. ■ 

Ce Prince l’ayant encore ad- 
mis à fon audience , la première 
chofe que lui annonça Roch , 
ce fut combien le Roi l’aimoit 
& combien il defiroit le lui 
prouver par des effets; pourvu 
qu’il trouvât dans Son Altefle 
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■ la mêmedifpofition à Ton egard. 

1 6 op. ]VIonarque ; pourfuivit Roch, 
defire paflionnément l’entrepri- 
fe du Milanez & celle de Gènes. 
Il envoie en conféquence N. ** 
à Turin f a ) , fous un autre pré- 
texte, avec un Pétardier, pour 
qu’ils reconnoiffent toutes les 
Places de l’un & l’autre Etat. 
< Sa Majefté prie votre Altefre 
de leur joindre quelqu’un.* 
L’Envoyé & le Pétardier étant 
arrivés , firent les mêmes inftan- 
ces au Duc; mais ce Prince 
leur dit de confiderer que cela 
les découvriroit & les expofe- 
roitàun danger manifefte. Koch 
vouloit aller avec eux : le Duc 
n’y confentit point, parce que 
cet homme étojt trop connu 
de Dom Sanchio de Salinas. 

Les deuxefpions, après avoir 
tout obfervé dans l’État de 


(a) L’Auteur ne nomme point l'Envoyé. 
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Gènes Se dans le Milanez , avec ‘~7~~ “ 
aflez de bonheur, s’en retour- Io0 ^‘ 
nerent à Turin , pour fe rendre 
de-là à Paris, St faire leur rap-. 
port au Roi. Roch vouloir que 
le Duc écrivît au Monarque ; 
mais ce Prince , loin d’y con- 
fentir, exigea de lui un écrit 
tout de fa main, renfermant ce 
qu’il avoit obfervé, St dont Son 
AltefTe envoya une copie à 
Jacob. 

Cependant le Duc , qui voyoit 
que le Roi fe tenoit dans un 
filence abfolu à fon égard , en 
conçut de l’ombrage ; fur*tout 
lorfqu’il apprit que ce Monar- 
que avoit défendu à Roch de 
rien communiquer à Jacob. Il 
fentoit pourtant bien qu’il fe- 
roit inftruit en peu de jours 
des intentions de la Cour, au 
moyen des réponfes qu’elle fe- 
roit à fon Miniftre. Il étoit per- 
fuadé que , fi la treve de la 

Div 
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Flandre fe concluoit , Henri 

1609. établirent fa double alliance de 
fang avec Philippe. On lui mar- 
quoitquele Cardinal de Joyeufe 
fe difpofoit à paffer du Lan- 
guedoc en Efpagne , pour cet 
objet. 

Voilà ce qui s’efl paffé de 
plus mémorable en Europe , 
durant l’année 1608. Avant que 
d’entamer le récit de ce qui 
s’y eft paffé durant* l’année 
1609, pleine de négociations 
importantes, je raconterai les 
événemens de l’Orient, Etat 
fi lié à ceux de l’Europe. J e 
mettrai fous les yeux du Lec- 
teur, tout ce que j’en ai pu re- 
cueillir des dépêches des Arn- 
baffadeurs. Exclus du Serrail 
& du Divan (a ) , ils n’en ont 


(a) La Cour & le Confeil cîu Grand- 
Seigneur.. 
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point été témoins oculaires ; 

. mais ils fe font trouvés fi près 
de la lumière , qu’ils en ont eu 
pour ainfi dire la repercuflion. 

Affaires de la Porte Otto- 
manne & de la PcrJ'e. 

Le Trône Ottoman étoit oc- 
cupé par le Sultan Acmet , 

Prince beau &*bien fait, d’une . 
vivacité de corps ôt d’efprit 
non ordinaire , amateur des 
exercices & fort laborieux. Sa 
paflion dominante étoit de ren- 
dre lajuftice; mais il panchoit 
un peu à la févérité * comme 
on voit par la mort qu’il fit 
donner à plufieurs Grands. Dès 
fon avènement à l’Empire , il 
fe trouva avec deux guerres 
fur les bras , l’une en Hongrie , 
l’autre en Perfe. Il ne retiroit 
prefque rien de l’Afie , dont la 
plus grande partie étoit dévaftée 
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par les Rebelles; leTréfor étolt 
épuifé; ôc on avoit très-peu de 
Miniftres en état de remédier 
à des dé (ordres fi grands. Do- 
cile aux avis que. le Sultan Me- 
hçmet fon Pere lui avoit don-, 
nés en mourant, & fuivant 
d’ailleurs Ton génie & fon goût, 
Acmet ne tarda pas de fe choifir 
pour Grand- Vifir , Hali , Bacha 
du Caire , qui aVoit auprès des 
Mufulmans la plus grande ré- 
putation d’homme verfé dans 
les affaires d’Etat. Il la foutint 
à merveille , durant la courte 
durée de temps qu’il gouverna 
l’Empire: il mcurut en Hon- 
grie, tandis qu’il y comman- 
doit les armées. Les Grands , 
qui ne pouvoient fouffrir de le 
voir élevé à un li haut rang , 
furent foupçonnés de l’avoir em- 
poifonné. 11 s’étoit flaté de ré- 
parer toutes les brèches de cet 
immenfe Etat. Audi dit-il dans 
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fes derniers momens, que, fi — ~ 
Dieu eût voulu rendre à l’Em- 
pire Ottoman fon ancien éclat ; 
il lui eût accordé de plus longs 
jours. 

La prenpere dignité de l’Etat 
refta quelque temps vacante, 
L’Empire étoit gouverné par 
le Caimaccan. Ce font les Vifirs, 
qui exercent la fon&ion du 

Î iremier, en fon abfence. Enfin 
a Charge de Grand-Vifir fut 
donnée a Mehemet , dont l’hif- 
toire parle Amplement comme 
d’un galant homme. Il mourut 
de maladie au bout d’jun an, 
tandis qu’il fe préparoit à la 
guerre de Perfe. Il eut pour 
fucceffeur Dervis, Bacha. 

A peine Acmet {a) s’étoitvû 
proclamer Sultan, quil avoit 
fait quitter à Dervis, le Hoyau 


(o) Le Syltan alors régnant, & dont nons 
avons d’abord parlé. 

Dvj ' 
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que celui-ci manioit dans les 

l6°9* jardins du Serrail , & l’avoit 
approché tout-à-fait de faper- 
fonne. Son affe&ion pour lui 
augmentant, il l’éleva au rang 
de Boftangi-Bafchi {a) : emploi 
très-eftimé parles Turcs, parce 
que c’eft celui de tous qui pro- 
cure le plus l’oreille du Grand- 
Seigneur. Dervis y acquit plus 
de crédit, qu’aucun de ceux qui 
l’y avoient précédé. Il fe trai- 
toit peu d’affaires , auxquelles 
il n’eût part. Sa faveur croiffant 
toujours, il fut élevé à l’emploi 
de Général de la Mer. On en 
dépouilla Cigaîa , quoique ce 
fut l’homme le plus renommé 
de la Turquie, qui comman- 
dât alors les Flottes contre le 
Perfan. Dervis fe montra atiflî- 
tôt digne de cette place, &c 
répara, en beaucoup moins de 


(a) Intendant des jardin* 
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temps qu’aucun de Tes prédé- 
ceffeurs, tout ce qu’il trouva en 
mauvais état. Le Grand-Sei- 
gneur avoit tantde prédilection 
pour lui, & le juge.oitfi capa- 
ble qu’il lui eût volontiers 
conféré tous les premiers em- 
plois de l’Empire.- Il ne ba- 
lança donc point à l’élever à 
celui de Grand-Vifir, à la mort 
de Mehemet. 

Dervis s’appliqua fans délai à 
réformer chaque chofe, fans 
faire part de fon autorité à per- 
fonne. Il remit l’ordre à quantité 
d’objets. Ce fut à la vérité par 
la voie de la violence & de la 
cruauté. Son génie l’y portoit , 
& l’état des affaires les lui fai- 
foit regarder comme néceffai- 
xes. Quoiqu’il en foit, il acquit 
dans peu un pouvoir defpoti- 
que & des richeffes immenfes. 
Il gouvernoit le Grand- Sei- 
gneur à fon gré , & riennarri- 
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voit aux oreilles de Ton Maître ' 9 
que par fon canal. Tous les 
autres Grands de la Porte fe 
trouvant fans crédit, fe virent 
forcés à confpirer la ruine de 
celui qui les anéantiffoit. Ils 
trouvèrent moyen de faire en- 
tendre au Sultan, un bruit gé- 
néral de plaintes contre Ion 
favori. Bientôt ils remplirent 
fon ame d’appréhenfion , que 
Dervis ne vînt enfin à bout 
de le détrôner. Lors donc que 
ce Miniftre croyoit avoir fixé 
la fortune, il fut étranglé dans 
le Serrail. Le Grand-Seigneur 
prit plaifir à repaître fe.s yeux 
de fa mort. Dervis ne démen- 
tit point , dans ce dernier inf- 
tant , l’idée qu’on avoir de fon 
courage. Aucun autre , avant 
lui , n’avoit ofé défendre fes 
jours , en pareille circonftan- 
ce., Il le fit, avec les feules 
armes .que lui fournifioit la. 
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nature; & on ne put en venir 
à bout, qu’en lui rompant une 
cuifle avec un levier, & en 
l’abbattant. 

Acmet ne tarda pas à fe re- 
pentir de laperte d’un Minière, 
plein de grandes idées pour la 
gloire de fon Maître , & qui 
le fervoitavec un zèle incroya- 
ble. J1 en fut inconfolable. 

Dervis eut pour fuccelfeur 
dans l’emploi de Grand-Vifir, 
Morat,Bacha Général de Hon- 
grie. Celui-ci travailloit, par 
ordre de fon prédécelfeur, à ré- 
tablir la tranquillité dans cette 
Province. Dervis avoit jugé 
fort fagement qu’afin de re- 
donner à la Porte fon éclat , i! 
falloit y ramener la paix pour 
quelques années ; que durant 
ce temps , le Tréfor fe rem- 
pliroit; que fon Maître croî-; 
troit en âge , & fe rendroit ca- 
pable des plus grandes entre- 
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prifes. Il trouva l'Empereur fort 

j 6 o $. difpofé à raccommodement. 
On le pourfùivit avec tant d’ar- 
deur, qu’on le crut conclu. 
Mais on fe trompa alors , & il 
s’établit depuis , comme de lui- 
même, par la ceflation des hof- 
tilités. Elles finirent à la mort 
* Etienne de Botskai *, Rebelle de l’Em- 
fc pereur, qui avoit entraîné dans 
fuccefleur fa révolte la Hongrie , de ia- 
de Sigif- q ue p e i e Grand-Seigneur l’éta- 

mri, Prince blit Roi. Cette mort changea 
de Tranfii*- J a f aC e des affaires en Hongrie , 
Tame * de même qu’en Tranfilvanie 
où les divifions pafferent. 

En i6o; , la Perfe avoit 
vu Cigala défait dans une ba- 
taille & deux grands combats. 
Il avoit perdu une très-grande 
quantité de troupes , fon Artil- 
lerie , fon Bagage , ôt s’étoit 
fauvé , avec peu de foldats , 
dans Erzerum, où il étoit mort 
de maladie. Giambo-lat , envoyé 


* 
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pour fervir fous Tes ordres avec 
dix ou douze mille hommes , 
fut étranglé par fon ordre ; 
parce que , pour ne pas fe trou- 
ver à la bataille , il s’étoit arrêté 
dans fa route plus qu’il ne failoit. 

Cependant le Perfan,par fa tri- 
ple victoire , arracha au T urc ce 
que fes' prédéceffeurs avoient 
perdu fur cette frontière. Il en- 
voya un Ambaiïadeuràla Porte, 
déclarer à Acmet , que Dieu lui 
ayant fait la grâce de recou- 
vrer ce qui avoit été injufte- 
ment ufurpé fur fa Couronne , 
il ne vouloit pas pouffer plus 
avant fes progrès , fans témoi- 
gner à fa Hauteffe , fon defir de 
vivre en bonne intelligence 
avec Elle ; dan» un temps où il 
pouvoitle faire avec honneur & 
fureté , & où chacun étoit en 
poffefïion de ce qui lui appar- 
tenoit. L’Ambàffadeur n’eut 
point d’audience ; mais il fut 


ifîop. 
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défrayé durant fon.féjour à Conf 
tantinople , qui fut de fix à fept 
mois. Il s’en retourna enfin vers 
fon Maître , fans qu’on lui eut 
dit un feul mot. Ce fut au com- 
mencement de l’année 1608. 

Cependant le Roi de Perfe, 
après la prife des Portes de 
Fer, ne tenta pas d’autre entre- 
prife, 6c fe contenta de faire 
des préparatifs pour la nou- 
velle faifon. Dans cet inter- 
valle, le Tartare introduifit , 
comme de lui-même , quelque 
négociation d’accommodement 
encre les deux Empires, 

^Fel étoit alors l’état de la 
Perfe. Il facilita aux Rebelles 
de la Porte , le moyen de fac- 
cager impunément l’Afie,fous 
divers Chefs. Le principal étoit 
Thavild. Acmet envoya contre 
lui Naflu, qui fut défait en trois 
batailles. On en vint à un ac- 
commodement ; en vertu duquel 
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Thavild fe retira, fans troubler — 

davantage l’Empire. 11 fe fia- IL ’ 0 ^ , 
toit que la Porte lui donneroit, 
pour recompenfe , quelque em- 
ploi de fon goût. Afin d’attein- 
dre à fon but, il infpiroit de 
la crainte, & faifoit parade de 
fes forces, qui confiftoient en 
cinq ou fix mille Cavaliers ù 
fa difpofition. 

Mais revenons un moment à 
ce Giambolat que Cigala avoit 
fait étrangler, pour s’être arrêté 
trop long-temps dans fa route, 
avec les dix ou douze mille 
hommes qu’il amenoit au fe- 
coiirs de l’armée Ottomane. Ce 
Seigneur étoit de Syrie , iffu 
des anciens Princes qui l’a- 
voient poffédée, riche, exer- 
çant l’emploi de Bacha d’A- 
lep. Il s’étoit déchargé du foin 
d’en remplir les fonctions , fur 
Haly Giambolat fon neveu, 
lorfquil partit pour aller fe join- 
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dre à Cigala. Haly ayant appris 
la difgrace de ion oncle , ré- 
folut de la venger. Il raffembla 
des troupes de toute part , for- 
ma des intelligences avec les 
Rebelles , devint un de leurs 
Chefs , & fi confidérable, que 
Thavild le reconnut pour fon 
fwpérieur. Pour entretenir fes 
troupes , il prit querelle avec 
fes voifins , particulièrement 
avec le Bâchât de Tripoli , 
Emir Iufuf. Le Sultan l’ayant 
fu , envoya ordre à Iufuf de 
lui faire la guerre avec la qua- 
lité de Général. On en vint 
à une action où Iufuf fut défait. 
Giambolat pourfuivant fa vic- 
toire , alla fondre fur Alep 9 
fon ennemi 11’ofa pas l’y atten- 
dre , & fe fauva par mer. Giam- 
bolat fe rendit maître de ia 
Ville. Sachant enfuite que ceux 
de Damas marchoient contre 
lui par ordre du Grand - Sei- 
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gneur, il leur coupa le chemin , 
les ferra de fi près Ôc leur fit 
tant de mal , qu il les força à 
un accommodement, qui remplit 
d’or fes coffres. 

Iufuf regarda cet accommo- 
dement comme le parti le plus: 
fage qu’il avoit à prendre ; ÔC 
Giambolat paya fon armée de 
l’argent qu’il lui valut. Ils fi- 
rent quelques alliances de fang , 
par lefquelles Tripoli fut ren- 
du à Giambolat. Ce fuccès ac- 
crut fa réputation, fes forces 
ôc fes efpérances. Seul , fans 
le fecours des Rebelles ni celui 
de* fes alliés , il pouvoit raf- 
fembler fous fes enfeignes qua- 
rante mille foldats. La riche 
ôc puiffante Ville d’Alep étoic 
en fon pouvoir : Il entretenoit 
amitié avec les Arabes: tout 
le pays circonvoifin ne recon- 
noiffoit d’autre maître que lui. 
JJfant delà profpéfké ayec mo-. 
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dération, il envoyoit de terns 

à autre à la Porte , quelque 
fomme d’argent, quen qualité 
de Bacha d’Alep, il étoit obli- 
gé de fournir. Je ne fuis point re- 
belle, difoit-il, je ne fais que me 
défendre contre mes ennemis 
particuliers. Je protefte de ne 
jamais changer de conduite , 
pourvu qu’on me traite félon 
mes mérites. 

Cependantjlorfqu’Haly fut que 
le Grand-Vifirmarchoit contre 
la Perfe avec une armée de cent 
vingt mille hommes, il ne s’en- 
dormit point fur le témoignage 
de fa confcience. Pleinement 
attentif à fa fureté , il ralfem- 
bla fes troupes, fous prétexte 
d’une querelle qu’il avoit.avec 
quelqu'un qui étoit à dix ou 
douze journées d’Alep vers la 
Perfe , marcha contre lui , fac- 
cagea le pays , ôc fe retira fitôt 
gu’il apprit *quç le Grand-Vifis 
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étoit en route. Il garda vingt ““7 
mille hommes auprèrde fa per- 1 °<^* 
fonne, diftribua le refte en di- 
vers logemens , & fe mit à épier 
les démarches du Grand* Vifir, 
fans faire part à perfonne de fes 
delfeins fecrets. Mais lorfqu’il 
vit'que le Grand-Vifir, laiffant 
le chemin de la Perfe , mar- 
choit de fon côté , il lui envoya 
dire qu’il étoit le fidèle fujet 
du Grand - Seigneur ; que la 
mort de fon oncle lui avoit fait 
craindre pour lui , ôc l’avoit 
mis dans la néceflité de s’armer $ 
que fes ennemis avoient profi- 
té de ce malheur de fa maifon^ 
pour confpirer contre fa per- 
ionne ; & que c’étoit contre eux 
& non contre le Sultan , qu’il 
avoit agi comme il avoit fait. 

Il conjuroit le *Grand-Vifir de 
le croire fur fa parole , & de ne 
pas avancer davantage ; parce 
que la moit; de fon oncle étoit; 
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trop récence , pour ne pas le 

iüoy. faire frémir d’horreur, ( a ) 

Avec l’Ambaflade qu'Haly 
envoya au Grand- Vifir pour lui 
faire ces repréfentations, il lui 
envoya aulli des rafraichiiïe- 
mens pour l’armée , desptéfens, 
de l’argent & des chevaux pour 
lui. Le Grand - Vifir accepta 
tout , & ne laiflfa pas de pour- 
fuivre fa marche vers Alep. A 
mefure qu’il en approchoit , 
Haly lui envoya de nouveaux 
préfens. Il les reçut avec recon* 
noifiance, comme les autres , 
■ mais fans donner aucune répoa- 
fe claire ni définitive. 

Les foupçons d’Haly aug- 
mentant 7 il commença à ani- 
mer les Rebelles à la commune 
* défenfe. Ne vous raiïembiez 
point, leur dit* il; feulement. 


(a) Et le porter par conféquent à quelque 
sçfolution àéiefpéiée. 

lorfque 


% Digitized by Google 


1 

J 


1 

Secrets/ $7 

lcrfque vous verrez l’arméé du 

Vifir monter les hauteurs qu’il 
lui faut néceffairement palfer 
pour venir m’attaquer, prenez- 
la par derrière, coupez-lui les 
vivres , ou rendez-lui difficile 
les moyens de fe les procurer. 
Serrez-la de près autant que 
vous pourrez, afin de la tenir 
continuellement en échec. A 

Ï ieine fera-t-elle defcendue dans 
a plaine, que je lui préfenterai 
bataille ; & je vous promets la 
plus grande partie du butin t, 
fans qu’il vous en coûte une 
goutte de fang. 

Sur la promeffe que les Re- 
belles firent à Haly de fécon- 
der fon projet , il retira fes 
troupes de la garde des monta- 
gnes, où il leur étoit aifé d’en- 
fermer le Grand Vifir , ôc de 
faire périr fon armée. Ayant eu 
nouvelle enfuite que ce Gé- 
néral des troupes ottomanes 
V III, Partie* ' E 
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— s’étoit avancé , il fort d’Alep 

jéop* avec quinze mille chevaux & 
deux mille piétons , pour fe por- 
ter au pié des montagnes , ou il 
fe fortifia dans un lieu avanta- 
geux. Mais le Grand-A^ifir, aver- 
ti des mouvemens d’Haly, par 
fes efpio ns, ôt jugeant trop dan- 
, gereux le chemin qu’il avoir 
enfilé , en prit un autre. Haly 
abandonne aufiitôt fon pofte , 
& court à l’endroit ou il falr 
ioit que l’ennemi defcendît. A 
peine y eft-il arrivé , qu’il ap- 
perçoit une partie de l’armée 
ottomane dans la plaine , âc 
J’autre qui defcendoit pour ve- 
nir la joindre.- Il charge fans 
tarder la première , la met 
en déroute &c en fuite. Elle 
Rentre dans les montagnes, pour 
fe réunir au gros, que cet acci- 
dent avoit fait arrêter. 

Cependant Haly , voyant fes 
$foupe$ jédqites à un état de 



Secrets. 
laffitude extrême' par la mar- ■ 
che , le combat, la pourfuite 
de Tennemi , les conduifit dans 
un lieu plus fur que celui où 
elles fe trouvoient , pour les 
faire repofer un peu. Mais avant 
que le nouveau jour paroiïfe, 
il s’achemine vers l’armée otto- 
mane. Il en trouve Pavant* 
garde déjà dans la plaine , en 
ordre de bataille. Il range fans 
tarder la Tienne , 6t la mene 
au combat , d’où il fort vi£to- 
rieux, 6c où les Turcs perdi- 
rent ^lielques foldats. La plus 
grande partie alla fe joindre de 
nouveau au gros de l’armée , 
dans les montagnes. Bientôt le 
Grand-Vibr en fortit , 6c alors 
les chofes changèrent. En effet, 
lorfqu’Haly croyoit n’avoir 
plus qu’à jouir de la viétoire 
& qu’il fe divertiffoit avec fon 
monde , il voit avancer vers 


i<5op. 
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— — * — lui à grands ‘pas toute l’armée 
ottomane. • 

Le Grand- Vifir n’avoit point 
de confiance dans la cavalerie 
deNatolie, qui, dans les deux 
précédentes aidions , avoit pris 
ia déroute , êc qui fe trouvoit 
fort éclaircie. Il plaça en confé- 
-quelles dans fon front celle 
de Romelie. C’étoit contre la 
coutume des Turcs , qui eft de 
faire combattre la première , la 
la cavalerie du pays où on fait 
la guerre. ( a ) Leur Général 
retint auprès de fa pdflfonnç 
douze cens avanturiers , fous 
de vaillans Capitaines, pour fç 
porter oùle befoin demanderoit. 

Cependant Haly , fans s'ef- 
frayer de. l’approche du Grand- 
•.yifir, range de nouveau fes 


(a) Sans doute , à caufe qu’elle eft cenféç 
«lieux fîorçnoîtré, • -- • ■ • * 
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troupes & les rbene au combats 

La cavalerie de Romelie , quoi-* 
que répondant à l’attente’ quef 
le Grand- Vifir avoit d’elle > ef£ 
forcée de plier.' Mais l’Agade# 
Jannifîaires entre dans la lice 
avec quatre mille hommes de 
troupes fraiches ôt choifies + 
dans le tems que le Grand-VHi£\ 

; attaquoit avec fes avanturier» 
i l'ennemi las Ôc déjà en déroute £ 

& il tait déclarer la viQoire en 
j faveur de l’armée ottomane* 
j Haly , après avoir rempli iniW 
,î tilemcnt le devenue, vàillantj 
ji foldat & d’habile Capitaine , effo 
obligé d’aller fe renfermer dans; 
i Alep avec peu de monde. Le’ 
f. foir même , il munit le Châ- 
|. teau d’hommes ôt de munitions;' 

< pour plufieurs jours % en fort 
lendemain matin , & fe fauve 
^vec environ trois mille cava- 
liers qu’il eut le bonheur de 
rahembler dans la campagne* 

Ê iij 
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Cependant les foldats qu’il avoît 

lailîds à la garde du château fe 
mirent à facager la Ville ; mais 
les h a bit a ns, animés par la perte 
de leurs biens , fondirent fur 
eux f en tuerent trois cens , ôc 
appelèrent le Grand-Vifir à leur 
fecours. Introduit dans la V ille , 
il màffacra tout ce qu’il y trou- 
' va dévoué à Haly. Cela effraya 
fi fort ceux du Château , qu’ils 
lui en ouvrirent bientôt les por- 
tes. Le Grand-Vifir envoya eiv 
fiiite du monde de tout côté , 
pour épier ^ trace d’Haly ; ôc 
cependant n fe faifit de fes I 
richeffes , ainfi que de fa mere I 
ôc de fa femme. J 

Galender Ogli l’un des pria- i! 
eipaux Chefs des Rebelles* vôu- i 

lànt fidre voir que le malheur î 
d’Haly ne l’intimidoit point r 1 
raffembla deux mille chevaux ^ 
entra dane Burfie , la facagea , 
ôc réduifit en cendre la partie i 
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la plus voifine du château. Conf- * ~ 
tantinople en eut une furieufe l60 ^‘ 
allàrme. On envoya contre lui, 
avec une diligence égale à l'a 
peur qu’on avoit, tout ce qu’on 
put ramafTer de foldats. Ils 
étoient au nombre d’environ 
quatre-vingt mille , fous les 
ordres d’Âfian Bacha. Une ri- 
vière, qui n'étoit point guéable 
dans la faifon où on fe trou- 
voit , dont les ponts étoient 
rompus ôc les paffagcs bien gar- 
dés , coupoit la retraite aux re- 
belles : 11: bien qu’on regardort 
leur perte comme inévitable , 

& que les payfans d’alentour 
accouroient comme à une proie 
allurée. Mais Calender Ogli » 
étoit inaccelfible à la crainte 
& pleinement attentif à toutes 
les opérations qui fe faifoient 
contre fui. Il méprifoit cette 
multitude d’ennemis fans expé* 
rience, & qui avoit un G grand 

E v 
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~~ éloignement pour la guerre, 
1 ° 9 ' qu’elle défertoit par troupes 6c 
fe trouvoit réduite à douze 
mille hommes au plus. 

1 andis que ces mouvemens 
d’armes avoient lieu au tour de 
Burfie , Haly s’approcha de ces 
contrées avec deux mille hom- 
mes. Il fit fa voir au Grand- Sei- 
gneur par un de fes oncles , qu’il 
venoit fe remettre en fon pou- 
voir , & le fupplier de lui par- 
donner le pafie. On reçut à la 
Porte cette nouvelle avec plai- 
iir; on lui accorda un pardon gé* 
néral ; ôc on lui envoya le Bof- 
tangiBachi, pour l’enafiurer 6c 
le, conduire à Confiantinople. 

. Lorfqu’HaJy en attendrit eiv 
core réponfe , il laifla fes trou- 
pes à trois journées de Burfie, 
& s’approcha de Calander Ogli 
avec deux cens chevaux feu- 
lement. Calander ayant appris 
qu’il étoit dans fon voifinage , 
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alla le vifiter , & l’amena dans 

fon quartier* Mais fur ce qu’il 
eut vent de fes négociations 
avec la Porte , il le fît arrêter. 

Le peu d’attention des gardes 
donna moyen à Haly de lé fau- 
ver avec quinze perfonnes de 
fa fuite. Il fe rendit à Burfie , 
où il trouva le Boflangi qui le 
conduisit à Conftantinople. 

Le Sultan l’accueillit bien } 
lui tint parole pour le pardon, 
lui promit même de le réta- 
blir. dans tous fes biens. Cela 
n’empêchait point qu’Haly ne 
redoutât l’envie & la haine de 
quelques Grands qui tramoiene 
fa perte , & contre lefquels il 
n’avoit d’autre fauvegarde , que 
la parole du Grand-Seigneur, 

On ne .lui fournit que le néce£ 
faire abfolu pour vi\re. 

Cependant C^lande r Og II, 
ayant appris qu’Haly étoie â 
Conftantinople , & fe trouvant 

. Ev ' 
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alors dans un pofte où il avoit 
les troupes de celui-ci derrière 
lui ôc celles d’Affan Bacha de- 
vant, fe détermina à le quitter. 
Il fit conflruire un pont fur la 
riviere , dans un endroit éloi- 
gné de celui où il étoit campé, 
la pafTa moyennant la perte d'u* 
ne partie de fon bagage, ôc alla fe 
loger dans le'Bourg de Micalis * 
fur la rive. l!e Bacha marcha de 
ce côté , ôc campa deux mois 
près de lui , manquant de toutes 
fortes de provifions. 11 y avoit 
entre eux de fréqüens com- 
bats, dans lefquels les Rebelles 
avoient toujours l’avantage. 
Mais les gelées ôc les hautes 
neiges firent à la fin manquer 
les deux* armées de vivres ôc 
de fourages. Le Bacha néan- 
moins devenoit plus foible de 
jour en jour, que fonadverfaire, 
auquel s’étoient joints douze 
cens hommes de ceux qu’Ha- 
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lÿ avoit amenés dans ces con- 
fiées. Malgré tout cela , Ca- 
lander Ogli ne pouvoit fe met- 
tre véritablement en fureté , 
que par la retraite. Il lui falloit 
pour cela pafifer une montagne 
efcarpée r gardée par le Bey 
de Siliftrie ,. & couverte alors 
de neiges. La Porte fe flattoit 
donc queParmée ottomane, en- 
tièrement réunie au printemps, 
lui oteroit tout fl&oyen de fe 
fauver. 

Mais le beau tems ayant corn* 
mencé à fondre les neiges , 
Calander Ogli fe difpofa à la 
retraite. Il mit à la tête un de 
fes Capitaines nommé Scib , 
Arabe de nation, plein de va- 
leur ôc de jugement , auquel il 
donna la moitié de fes troupes. 
Il le fit fuivre par le bagage , & 
s’arrêta avec le refte de fes fol- 
dats dans le Village de Mica- 
lis , où il continua tout ce jour 

E v j 
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~~~ ■ là d’incommoder l’ennemi par 

* 0 9 * de grottes efcarmouches. «U 
prit à Ton tour le chemin de 
la montagne, ôc combattit aux 
* paffages contre le Bey de Si- 
îiftrie, qui fut dangereufement 
bleffé après avoir donné de 
grandes preuves de valeur , Ôc 
dont les foldats découragés lâ- 
chèrent le pié ôc furent taillés 
en pièces. Calander Ogli fe re- 
tira dans fo% pays , fans être 
troublé dans fa marche , ôc refit 
fes troupes dans fes vaftes Ôc 
fertiles campagnes. L’accroif- 
fement de fes forces ôc la répu- 
tation qu’il s’étoic acquife en 
échappant à l’ennemi iorfqu’on 
croyoit fa perte certaine , fit 
venir des ordres de la Porte de 
l’y aller chercher. Mais le froid 
ôc beaucoup plus encore les 
intelligences fecretes firent dé- 
bander les troupes envoyées 
contre lui. 
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Au mois de Juillet fuivant, 
l’armée du Grand- V ifir éprouva 
une* difette extrême aux envi- 
rons d’Alep. Ce Général de la 
Porte Ottomane doutoit outre 
cela de la fidélité du Bachade 
Babylone. Il craignoit qu’il ne 
fe révoltât , & ne fe joignît au 
Roi de Perfe. Calander OglL 
forma le deflein hardi de pré- 
fenter bataille au premier. Il 
efpéroit s’emparer aifément de 
quelque gorge qui lui donneroit 
un grand avantage. Mais le 
Vifir en ayant eu 4e vent, en- 
voya l’Aga des Janniffaires* 
qui, par fa diligence, prévint les 
Rebelles de trois heures. Il fe 
fortifia de maniéré , que tous les 
efforts pour le dépofter furent 
inutiles. Les Rebelles n’enayant 
plus d’efpérance, fe retirèrent 
dans les montagnes, réfolus de 
ne laiffer échapper aucune oc- 
jçafion d’en venir à un combat. 
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■ 4 - fci - i Deux jours après , le Grand- 

i6oÿ. Vifir 

s’avança en perfonne^, ôc 
pafîa du côté où étoient les 
rebelles. Le lendemain matin r 
T e h de Us lui pré fente rent bataille : elle 
i6o^ embrC ^ lt ^ on g ue & opiniâtre. Calan- 
der y perdit quatre mille hom- 
mes & fon bagage. Elle coûta 
cher au Grand-Vifir; mais L 
retira un grand avantage de la 
fuite des Rebelles , qui s’affoi- 
blifloient ainfi de plus en plus* 
Ils avoient encore douze* 
mille hommes, ôcefpéroient fe 
refaire , à la» nouvelle faifon , 
s’ils pouvoient fe foutenir feu- 
lement un mois. Le Grand-Vifir, 
voulant les détruire tout-à-fait , 
envoya quelques troupes de 
Cavalerie au Bacha qui les pour- 
fuivoit. Elles rencontrèrent un 
autre rebelle, nommé Maymon, 
qui avoit fuccédé tout nouvel- 
lement à Thavild. Il les char- 
gea vivement, ôc les mit en 
déroute. 


/ 


Secrets. iii 

Le Grand- Vifir fut obligé 
d’envoyer de nouvelles forces 
pour venger cet affront. May- 
mon, après une légère efcar- 
mouche, feignit de prendre la 
fuite ôc d’abandonner fon ba- 
gage. Mais tandis que l'ennemi 
étoit occupé à butiner , il l’at- 
taqua endéfordre ôc le malmena 
une fécondé fois. Après cette 
aûion y il fe retira pour fe join- 
dre à Calander Ogli. Celui-ci 9 
fe voyant vivement pourfuivi 
par les troupes du Grand-Vifir, 
ôc en danger s’il continuoit fa 
marche, préfenta bataille; mais 
n’ayant point été acceptée , il 
fe contenta d’efcarmoucher du- 
rant deux jours avec beaucoup 
d’ardeur. Jugeant néanmoins 
que , pour peu qu’il tardât eiV 
core y le Grand - Vifir tom- 
beroit fur lui avec toutes fe$ 
forces , il demanda de parle- 
menter avec le Bacha d’Alep, 
Commandant de l’armée. — 


* 
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Ne croyez point, lui dit- il dan9 
leur entretien , que je fois affez 
peu fage pour ne pas voir qu’on 
m’amufe, afin de donner le tems 
au Grand-Vifir de me joindre Ôc 
de m’accabler. Je veux, pour 
le prévenir, lui donner bataille 
demain même. — Le Bacha 
n'ayant point goûté cela, Ca- 
lender lui dit alors. — Je ne 
fuis Rebelle , que parce que 
je cherche à mettre ma tête à 
couvert. A cela près, je fuis 
difpofé à me foumettre entiè- 
rement au Grand-Seigneur, s’il 
veut m’accorder un accommo- 
dement. — Le Bacha répon- 
dit. — Il en faut renvoyer la de ■ 
cifion, à l’arrivée du Grand- 

Vifir Quand il fut arrivé , il 

fîtpropofer àOgli quelque parti 
avantageux , & cependant il 
le ferroit toujours de plus près. 

Enfin les Rebelles , plus ani- 
més par le défefpoir, que cqï$t 
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duits par la raifon, donnèrent 
bataille, la perdirent, & Ca- 
rafait un de leurs plus vaillans 
Capitaines fut pris vivant. Ca- 
lender Ogli fe fauva fur les 
frontières de la Perfe avec cinq 
à fix mille hommes. 


Le nom de Rebelles demeura auI ?,°C du 

p • / • t 2 ^ d 0£to- 

prelque entièrement éteint. JLe bre UQf% 
Grand'-Vifir retourna à Conf- • 


tantinople , chargé de lauriers. 
Il y parut accompagné d’un 
Ambalfadeur du Roi de Perfe, 


qui demandoit la paix. Il lui 
avoit promis de difpofer le 
Grand-Seigneur à l’accorder , 
pourvû que le Perfan remît 
Calender Ogli en fon pouvoir. 
Oncroyoitque leSophy y con- 
fentiroit , plutôt que de s’atti-j 
xer à dos un fi formidable en- 


nemi, fur-tout dans un temps ± 
ou le Turc, après avoir dompté 
les Rebelles d’Afie , pouvoit 
l’îtttaquer avec toutes fes forces. 
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Tandis que ces chofeç fe 
pafïoient, le Roi des Tartares 
de la prefqu’Ifle de Crimée 
mourut. Son frere, détenu pri- 
fonnierà Conflantinople depuis 
fept ans , fut élargi ôc procla- 
mé, à l’exclufion des fils du 
mort. C’eft l’ufage du pays de 
préférer , pour cette fuccefiion, 
le plus âgé des fils de quelqu'un 
de ceux qui l’a gouverné. Le 
nouvel Elu, à Ion départ de 
Conftantirtople , reçut tous les 
honneurs, quon auroit faits au 
Grand-Seigneur lui-même. On 
lui donna des galeres pour le 
tranfporter , & mille Janniflai-*. 
res pour l’aflifter ; parce que 
fbn neveu, qui lui difputoit la 
Couronne, s'étoit mis en po£- 
feffion du Trône de fon pere. 
LaPorte aimoit moins l’oncle* 
qu'elle ne craignoit quelque al- 
tération , qui portât les T artares 
» fe joindre au Roi de Perfe. 
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Mais il fut inftallé fans beau- 
coup de réfiftance. On fit par- 
tir pour Conftantinople les 
deux fils aînéi? du Roi mort , 
que le frere du nouveau Roi 
fit cruellement mafîacrer fur la 
route , lorfqu’ils s’en défioient 
le moins. 

# 

* < 

Troubles de la Suiffe & de Ia 
R hétie y calmés, La garnifon 
de la Valteline, entretenue 
aux frais communs de les 
France & de Venife y ejl licen- 
ciée . Contejlations entre la 
Qouronne & la République « 
Ingratitude & intrigues de 
la fécondé contre lapremiere . 

Lotfque le ciel de l’orient 
redevenoit ferein, celui de la 
Suiffe ôc de la Rhétie étoi* 


i 

. ié. 
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prêt de le redevenir aufli. Après 
la demiere diète de Bade , où 
les Suilles s’étoient affermis 
dans la réfolutioh d’armer pour 
faire ceffer les troubles de la 
Rhëtie, on eut nouvelle que 
le Comte de Fuentes ( a ) avoit 
défarmé. Le fieur de Reffuge 
prit oftafion d’une lettre du 
Roi, qu’il préfentoit aux Treize 
Cantons , pour les exhorter à 
prendre les voies les plus dou- 
ces, afin de ramener le calme 
chez leurs voifins ( b ). Zurich 
goûta cet avis. Les Cantons 
Proteftans , d’après la lettre du 
Roi , arrêtèrent dans leur diete, 
(c) qu’ils n’armeroient point , 
mais qu’ils députeroiént vers 
les trois Ligues , après en avoir 


(a) Gouverneur du Milanez , pour le Roi 
d’Efpagne. 

(b) Les Grifon*. 

. C’ett celle d’Aram 
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conféré avec les autres Can- 

tons. Jls chargèrent néanmoins 
bientôt d’avis , fur ce que Zu- 
rich eut le vent que la dépu- 
tation ne feroit pas bien reçue , 
fur-tout s’ils y trouvoit des en- 
voyés des Cantons Catholiques. 

Cela venoit de ce que ces Can- 
tons , par diverfes proposions 
mifes fur le tapis dans leurs 
dictes , s’étoient montrés plus 
difpofés à établir le paiti Efpa- 
gnol dans la Rhétie { ce qui y 
avoit occafionné les troubles ? ) 
qu’à y ramener la tranquillité: 
Cependant Zurich & Glaris 
députèrent enfemble pour ob- 
tenir le rétabliflement de quel- 
ques exilés (0), qui les avoiem 
priés d’interceder en leur fa- 
veur. *Cela fit beaucoup dé 
peine aux Cantons Catholiques. 

Ury , Schwitz & le bas Undert 
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vald en propoferent dans la Die- 

iitfop. te de Lucerne (a) -é linfligation 
des Minières Efpagnols, de fe 
féparer des Cantons Proteftans , 
& de ne plus s’affembler avec 
eux, que pour les affaires de 
leurs communs Bailliages. Zug 
ôc Lucerne y adhérèrent, & la 
Diete fe fépara. Ury en indiqua 
enfuite la convocation à Gaifaw 
& envoya prier Zug & Lucerne 
d’y envoyer leurs Députés. Ils 
s’en excuferent , & firent con- 
noître par-là aux autres Cantons 
Catholiques oppofég à raccom- 
modement , qu’ils étoient les 
plus revêches ; mais que s’ils ne 
nuifoient pas, c’étoit que,feuls, 
ils n’en avoient pas le pouvoir. 

Tandis que ces chofes avoient 
lieu , les Grifons exilés , •voyant 
qu’ils n’avoient point d’efpé- * 
rance d’être rétablis par le fe- 

— ■ ■ ^ ----- . . , 

(a) C’eft celle des Cantons Catholiques* 
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cours des. Suifies , & que la 

Chambre Criminelle d’Ilantzfiz) 
condamnoit feulement à une 
amende ceux d’entr’eux qui fe 
préfentoient , firent tous la mê- 
me fourni filon , à l’exception 
de l’Evêque de Coire , retiré à • 
Folker. On taxa légèrement 
les Communes, qui s’étoient 
armées les premières pour faire 
recevoir la Capitulation de Mi- 
lan (b ) , de crainte de les pouf- 
fer au défefpoir , & d’exciter 
quelque nouveau tumulte, IL y 
eut quelque conte-dation fur le 
partage des deniers provenus 
des amendes. Un Secrétaire du 
Comte de Fuentes vint Te plain- 


(n) Etablie pour juger ceux qui avoient 
eu part aux troubles. 

(b) Celle que le Couue de Fuentes leur 
avoir fait accepter, & qui reufcrmoit des 
articles , tendant à aïTervir les Pays à la 
domiaation Efpagnole. Voyez ce qui en eft 
dit dans les parties pséçédeatcs de çet 
©uvrage. . 

. . ..) 
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delai : ce qui fut exécuté. Non- 

feulement le Roi l’approuva, i6o$, 
mais il écrivit qu’il ne vouloit 
pas contribuer à l’entretien de 
la Compagnie qui reftoit. Paf- 
chal fe plaignoit de ce que 
les Vénitiens n’avoient aucun 
égard aux dépenfes extraordi- 
naires que ce Monarque avoit 
faites dans la Rhétfe, princi- 
palement depuis une année , & 
toutes à leur occafion ; de ce 
qu’ils fe comportoient envers 
la France , comme fi elle 
étoit obligée à Ja garde de ces 
paffages; de ce qu’ils vouloient 
la rendre refponfable de leurs 
affaires. Elles n’ont rien, di- 
foit il, de commun avec les 
Tiennes, qu’en tant que le Roi 
le veut j ôc ce Monarque 
ne s’eft montré fi affeétionné 
envers 'eux, que pour le bien 
de la Chrétienté. 

VI 11 . Partie . E 
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Quelque temps après ces 
plaintes de Pafchal , la troifième 
Compagnie > lailTée feule à la 
garde de la Valteline, fut ren- 
voyée. Ainfi le pays relia com- 
me fans défenfe. Les Grifons 
appréhendèrent 11 fort que les 
Efpagnois ne s'en emparalïent 
à l’improvifte* qu'ils alfemble- 
rent aulH-tôt un Pittac à Coire. 
On envoya trois «Députés à 
Pafchal , pour lui dédarer que > 
puifqu’on avoit élevé des for- 
tifications dans la Valteline, la 
raifon vouloit qu’on les mît à 
couvert de la mauvaife difpoli- 
tion de l’Archiduc Maximilien 
Ce du Comte de Fuentes.* 
îl ne faut plus cofnpter fur 
le Roi pour cet objets répon- 
dit Pafchal. C-ell pardon ordre 
exprès que j’ai fait le dernier 
payement de la garnifon. Ce 
n’ell point lui qui a propçfé de la 


Gc 


iÇ E C R E T S. 123 

renvoyer , mais la République, 

à qui elle a paru fuperflue. Le 1 
Roi la jugeant fuperdue aulli , 
veut celfer de faire une dépen- 
fe inutile. Si la République 
croit l’entretien d’une Compar 
gnie , néceflaire dans la Valte- 
line, c’eft à elle à la foudoyer, 
lans inviter mon Maître à par- 
ticiper aux frais. Il a facrifié , 
pour défendre le pays , plu- 
fleurs millions d’or par pure 
générofité , fans égard à fon 
propre intérêt. Les Vénitiens 
ne favent que trop où ils fe 
trouveroient réduits , en cas 
de nouveauté, H leurs ennemis 
s’emparoient de la Valteline. 

Ils doivent par conféquent faire 
la diftinêlion convenable des 
intérêts de leurs amis, ôc ré- 
gler là-delfus leurs demandes. 

Dans un autre Pittac ( a ) _ 
auquel Pafchal alïifta, il repré’ 

(<î) Sur la même affaire. 

Fij 
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fenta les mêmes raifons > & 
détruifit les bruits répandus par 
l’Ambaffadeur des Vénitiens ; 
favoir , qu’il ne tenoit qu’à la 
France que la Valteline con- 
tinuât d'avoir une garnifon ; 
que la République étoit diipo- 
fée à faire la moitié de la dépen- 
fe , fi le Roi fournifïoit l’autre ; 
quelle n’oferoit pas feule fou- 
doyer cette garnifon, ôc qu’elle 
avoit befoin que le nom & le 
crédit de ce Monarque con- 
couruflent avec les fiens. 

A ce dernier article, Paf- 
chai répondoit. Il faut donc que 
la République s*en explique 
avec mon Maître ; & la chofe 
mérite bien qu'on la demande. 
Les Vénitiens fe trompent fort 
s’ils croyent qu’il foit obligé 
d’exécuter leurs Décrets , de 
porter leur fardeau & de paye* 
leurs dettes. 
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Ces raîfons de l’Ambafiadeur 
de France firent remettre la 
décifion de l’afifaire à une nou^ 
velle aflemblée {a). Cependant 
l’Ambalfadeur des Vénitiens, 
par Tes difcours, faifoit beau- 
coup de tort au fervice du Roi , 
qui commençoit d’aller bien 
chez les Grifons. Pour pallier 
l’avarice de fes Maîtres , il s’ef- 
fbrçoit de donner à ces peuples 
les idées les plus défavantageu- 
fes des François. Il ne confi- 
aeroit point que la Ligue de la 
République avec les Grifons 
avoit fait élever le Fort Fuen- 
tes , & produit tous les autres 
maux, qui avoient affligé le pays 
dfcrant quatre années. Il ne 
confideroitpas non plus qu’elle 
avoit occafionné les troubles de 
l’année précédente, par lefquels 


(a) A un nouveau Pittac. 

■p • • • 

F îij 
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la nation avoit fouffert tant de 

ii6o<?. préjudice. 

Les Vénitiens, feignant d’i- 
gnorer tout cela, ne vouloient 
pas faire un feul pas , fi les 
François ne les devançoient , 
pour les foutenir & les mettre 
à l’abri des coups ; & , comme 
fi la Couronne y eût été obli- 
gée , ils fe croyoient difpenfés 
a fon égard de la reconnoifian- 
ee. C’ëtoit ainfi qu'ils abufoient 
de fes bienfaits continuels. 

Les V énitiens difoit 1* Ambaf- 
fadeur de France , doivent fe 
fouvenir que , depuis trois an- 
nées, leur ligue avec les Grifons 
ne s’eft foutenue qu’à l’aide de 
celle de mon Maître avec ces 
peuples. Si la nôtre eut ceffé 
d’avoir lieu, que feroit deve- 
nue la leur. Malgré des rai- 
• fons fi palpables , fon Ambaf- 
fadeur n’a jamais voulu vivre 
en bonne intelligence avec moi, 
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quelque invitation que je lui 
en aye faite, & quoique la 
convenance ôc beaucoup plus 
encore le befoin pre (Tant des 
affaires de* la République le 
demandât. Il a continué de 
décréditer Je fervice de mon 
Maître , comme fi ce difcrédit 
faifoit l’accroifiement de la for- 
tune de Venife. Il a demeuré 
dix mois dans la Valteline , 
fans fe donner le moindre mou- 
vement pour rétablir la concor- 
de parmi les habitans, ôc il m’en 
a laiffé tout le fardeau. Mainte- 
nant que par le foin de la 
France , le pays eft tranquille , 
au point que Vincenti (a) 
demeure paifiblement à Coire , 
où auparavant il n’ofoit met- 
tre le pié , il intrigue de 


(a) C’eft rAmbafladeur des Vénitiens 
auprès des Grifons , contre ktjuci celui de 
Fiance fait cette plainte. 

' F iv 


* 


itfoy. 
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* — ~ nouveau , pour me traverfer 

1 v°9’ dans toutes les occafions. IL 
cherche à nous rendre odieux 
aux Grifons , en difant fauffe- 
ment que Venife eft difpofée, à 
les foutenir. Ce fi: ainfi qu’il 
veut avancer les affaires de fa 
République , au préjudice de 
celles de la France. 

Dépêches Vincenti affura en plein Pit- 
le pochai tac, que , fi la nation pouvoit 

il a°AvHi °k tenir du Roi, qu’il contri- 
buat pour la part a 1 entretien 
d’une garnifon dans la Valte- 
4 line , elle trouveroit dans la 
République toute forte de fa** 
cilité pour la contribution de 
la fienne. Ce langage étoittout 
différent de ce que les Véni- 
tiens faifoient dire au Monar- 
que par leur Ambaffadeur au- 
près de fa perfonne \ favoir , 
quils approuvoient, comme lui, 
qu’il n’y eût plus de garnifon 
dans la Valteline. Ils vouloient, 


■% 
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par les dehors de la générofité , 
faire retomber fur les François 
l’odieux du refus de la contri- 
bution , defiréc par les trois 
Ligues. 

Cependant ce grand nombre 
de plaintes affermit toujours 
plus Henri dans la réfolution 
de ne vouloir entendre à au- 
cune forte de dépenfe pour la 
Valteline. Le procédé de Vin- 
cent! lui déplut fort. Il s’en 
plaignit à l’Ambaffadeur de la 
République auprès de fa per- 
fonne , par la bouche ce fes 
Minières. On lui expliqua plus 
pleinement les intentions de 
ce Monarque. C’étoit que , 
fi on jugeoit la garnifon de 
la Valteline néceffaire , S. M. 
laifferoit le foin de la dépenfe 
à ceux qui en avoient cette 
idée ou plus d’intérêt que la 
France. 


F y . . 
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— Tandis que ceci fe palfoit^ 
1 °^* l’Ambafladeur des Vénitiens au- 
Dépcches près des Treize Cantons intri- 
a C guoit chez ceux de Zurich ; 
fieulx , du parce que , ce canton une fois 
25 de juin gagné , il étoit plus aifé de ga- 
gner les autres ; parce que,leul, 
ilimportoit plus aux Vénitiens, 
que tous eniemble, pour mainte- 
nir la Ligue qu’ils avoientavec 
les Grifons,à caufe que c’étoit 
celui qui avoit le plus de crédit 
auprès d’eux; enfin parce qu’il 
leur étoit plus favorable pour 
le pallage des troupes^ que la 
République eût levées dans la 
SuilTe ou dans l’Allemagne. 
Quoiqu’il fc fut gouverné avec 
- plus de réferve qu’auçun dans 
Tes négociations avec les Puif 
fances étrangères , c’étoit celui 
de tous auprès duquel Henri 
avoit le moins de pouvoir ( par 
conféquent moins de moyen 
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pour empêcher la ligue particu- — 
liere que ce canton vouloit faire 1 
avec les Vénitiens) ; parce qu’il 
n’étoit point compris dans la 
confédération avec la France, 
mais qu’il l’ét ojt feulement dans 
le traité de paix perpétuelle. 

Malgré les plaintes de la 
France contre Vincenti (a) , 
cet Ainbafiadeur, qui s’étoit 
retiré à Morbegno par ordre 
de fa République , ne ceffoit 
d’agir au défavantage de la Cou- 
ronne. Il avoit formé chez les 
Grifons un parti de mécon- 
tens , qui cherchoient leurs 
fatisfaélions particulières dans 
les troubles de leur patrie. Les 
Vénitiens défiroient maintenir 
leur Ligue avec la Rhétie. Mais 
voyant les Communes dégoû- 
tées de leur amitié , qui avoit 


(a) l'Aœbafladeur des Vénitiens auprék 
des Giifons. 

F vj 
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■ été la fource de leurs malheurs } 

si5°p. ils fongeoient à entretenir une 
garnifondans la Valteiine, pour 
y avoir toujours un pié , quoi- 
que cela irritât de nouveau les 
Êfpagnols contre les Grifons. 

Iis s’appliquoient à détacher de 
la France, troi^ principaux Sei- 
gneurs du pays , pour les atta- 
cher â leur République. 

Pafchal (a) fe flatoit de dé- 
truire ces pratiques , pourvu 
-que le Roi Ton Maître en té- 
moignât de la fenlîbilité à la 
République. Car, difoit-il, il 
ne faut plus agir fecretement 
contre une nation,. qui fe mon- . 
tre fi contraire à la France , 

• uniquement pour avantager fes 
affaires. 

Cependant l’Evêque de Coire 
fut cité à comparaître devant 


(a) L’Ambafladcux «le Fiance auprès de» 
Grifons. 
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les Juges. Il refufa d’obéir, pour *- 

ne point encourir les ceniures 
de l’Eglife qui lui défêndoient 
de reconnoître un Tribunal . 
féculier. Il fut condamné par 
contumace. L’Arrêt portoit 
qu’il feroit dégradé , privé de 
fon fiege % êt banni ,& qu’on pro- 
cederoit à l’éledion d’un nou- 
vel Evêque. Il eut recours à la 
protedion de la France, après 
avoir éprouvé 1 inutilité de celle 
de l’Efpagne. Cependant le 
Pittac confirma la fentence de 
la Chambre Criminelle, & lui 
marqua le jour de Saint André 
pour s’y foumettre. Ceux de l'a 
Vallée de Mezocco eurent or- 
dre de recevoir un Miniflre Pro- 
teftant , à la place du Miniflre 
Catholique, qui avoit toujours 
fait chez eux le fervice divin. 

L’argent , qui eft le perfuafif 
le plus efficace auprès clés Trei- 
ze Cantons, les engagea ; dans 
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- 1 le temps dont nous faifons ac- 

1 tuellement l’hiftoire , à permet-, 
tre à leurs fujets d’aller s’en- 
rollerau fervice des Puiiïances 
étrangères. Leur vénalité s’é- 
tojt fi fort accrue , qu’on avoit 
vu à la fois des foldats d’un 
même canton fervir le Roi de 
France (n) , la ligue , le Roi de 
' Navarre. Durant* l’interdit de 
Venife , la République obtint 
permiiïion des Cantons Protef- 
tans, de faire chez eux une le- 
vée de trois mille hommes, 
quoiqu’elle n’eut aucune al- 
liance avec ces Cantons. Les 
politiques fages étoient perfua- 
dés que, puifque les Vénitiens 
obtenoient desSuilfes, pour de 
l’argent j. tout ce qu’ils déft- 
roient, ils fe garderoïent de 


(a) Celleqtii occafionna tant de troublei 
fous les fils de Henri II , & quilw détruite 
par Henri IV. 
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s’engager avec eux, paruntrai- 

té, à des penfions annuelles. 

Nouveaux artifices du Bue 
de Savoye , pour armer les 
Rois de France & d’Efipa- 
gne ) F un contre Vautre . 
Réfierve de Venifie . Condui te 
de la France . Nouvelles hau- 
teurs delà pan de l’Efpagne 
à Véga ) d de Henri . Ce Mo- 
narque donne à Bom Pedro 
de Tolede , Ambafiadeur ex- 
traordinaire de Philippe pour 
la négociation de la double 
alliance entre les deux Cou- 
ronnes j fion audience de 
congé . 

Ce fut dans cette agita- 
tion des efprits & des affai-i 
res, dont nous faifions ci de- 
vant la peinture, que s'écoula 


♦ 
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Dépêches 
de Jacob , 
Ambafla- 
deur de b’a- 
▼oye au 
près de 
Henri , nu 
Duc fon 
Maître , du 
aj de Jan- 
yier i6o?. 
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l’année 2608. La fuivante fat 
plus déplorable encore par une 
plus grande fureur de la part 
des Princes à fe précipiter dans 
d’horribles guerres. Il s’en fal- 
lut peu que les vœux du Duc 
de Savoye ne s’accomplilfent. 
C’étoitd’armer les Rois ae Fran- 
ce 6c d’Efpagne l’un contre l’au- 
tre , quoique tous les deux at- 
tachés à la paix. Philippe l’ai— 
moit par inclination : Henri , 
parce qu’il préféroit la douceur 
du repos , aux fatigues* qu’il 
avoit efluyées dès fon enfance* 
Je vais rendre compte , avec 
le plus d’exa&itude qu’il me fe- 
ra polllble, des moyens mis en 
ufage par Emanuel , pour ar- 
mer les deux Rois. Le tems , , 
la poutliere 8c les vers ont dé- 
voré quantité de dépêches , ôc 
plufieurs fe font perdues. 

Charles Roch , dont nous 
parlions tantôt j étoit arrivé à 
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la Cour de France, avec les 1 " * 
plans qu’il avoit levés de plu- l< ^°5.* 
îieurs ‘places d’Italie , & avec 
des projets d’entreprifes, qui re- 
gardoient principalement le Mi- 
lanez & l’Etat de Gênes. Il fe 
tint un Grand Confeil auquel la Janvier. 
Reine affilia ; on étala la carte 
du pays & les plans des places; 

& on raifonna fur cet objet fé- 
rieufement ôc au long. Le Roi 
fentoit croitre fon envie de 
mettre la main à l’œuvre; & fon 
ardeur martiale feulementaffou- 
pie par la volupté , fe réveil- 
loit déjà par le defir de nou- 
veaux triomphes. On parla , à 
cette occafion , de la perfonne 
du Duc de Savoye : on fit à 
l’envi l’éloge de fon mérite, 
de fa valeur, de fon expérience : 
le Roi lui-même les exalta. 

Sully demanda quelle étoit l’in- 
tention de ce Prince, ôc fon 


1 
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idée fur la maniéré de conduire 
l’entreprife. D’après le rapport 
qu’on lui fit en général , Î1 en ju- 
gea le fuccès aifé. Plein d’ardeur 
Ôc d’impatience , il ne voulut 
pas en entendre davantage. J’en 
fçais allez , dit-il: le projet me 
paroît folide , pourvu que la 
difpofition du Duc le foit aufli. 

Il ne m’appartient point , ré- 
pondit Roch y de me rendre 
caution des intentions du Duc , 
dans une affaire de fi grande 
importance. Je dois feulement 
faire un rapport fidele de cc 
que j’ai entendu de fa bouche , 
dans les longs & familiers en* 
tretiens que j’ai eus avec S. A. 

Roch, après avoir parlé long- 
temps pour prouver que le 
Duc agiffoit avec fincérité , fi- 
nit par dire. — Je n’héfiterois 
point à donner ma- tête à cou- 
per 3 pour en attefter la vérité. 


I 
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Le Confeil fe fépara avec 

une bonne idée du Duc & de * 
l’entreprife. On avoit cepen- 
dant eu nouvelle d’Efpagne 
que le Comte de Verue, Am-'* 
baffadeur d’Emanuel à cette 
Cour ^ avoit demandé l’Arche- 
vêché de Seville pour le Car- 
dinal Maurice fils de ce Prin- 
ce ; qu’il avoit propofé auffi 
quelqu’alliance entre les deux 
Souverains, ôc demandé la pro- 
tection de la Couronne , à Ro- 
me , pour le Cardinal Aldo- 
brandin. Villeroi en parla à Ja- 
cob , pour lui faire fetitir que 
les propofitions du Duc aux 
deux Cours, étoient incompa- 
tibles , & propres à gj>duire 
des difficultés. 

Jacob nia toutes les propo- 
fitions faites à la Cour d’Efpa- 
gne , à l’exception de la de- 
mande de l’Archevêché de Sc- 


Digitized by Google 



i^o Mémoires 

— ville. Cette demande, dit- il > eft 

1609.- un tra j t g ranc i e prudence de 
, la part du Comte de Verue , qui 
s’eft trouvé en Efpagne durant 
•la vacance d’un fi riche béné- 
fice, ôc dans des circonftances 
où le Roi catholique ne favoit 
à qui le conférer , à moins qu'il 
ne le donnât à un Prince fi 
étroitement uni à lui par le 
fang. (a) Le Comte a voulu fai- 
re voir par là à toute l’Efpagne , 
que fon Maître n’avoit d’autre 

Ï >enfée, que celle d’entretenir 
’amitié de cette Couronne. 

Quant aux Vénitiens , l’ex- 
périence du paiïe obligea le 
Duc à garder le filence àlçur 
égard, ék^ ne retire pas del’a- 
vantag^le ce filence , du moins 
il ne lui en revient pas du 
préjudice. 


(a) Que l’étoit le fils du Duc deSjvoye, 
yuifque fa mere étoic l'ceur du Roi d Efpagne. 
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X.’Ambafladeur de Venife à - — — - 
la Cour de France ( a ) fe tenoit 1 
fur la réferve, de fon côté. 

C’étoit à la vérité } feulement 
én public. En particulier^ il ne 
faifoit pas difficulté de dire que 
les François ne fçavoient ou 
ne vouloient pas profiter des . 
ligues ( b) qui fe négocioient 
pour le bien commun de la 
Fiance & de Venife. Il n'en 
parloit plus aux Miniftres de 
Henri. Ils ne s’en foucioient 
nullement. Ces Miniftres é- 
toient outrés de Pavarice que 
les Vénitiens avoient montrée 
à l’égard des Grifons , Ôt de 
leur refus à contribuer à la 
guerre de Flandre , par la- 
quelle onfe propofoit d’affoiblir 


(a) Fofcarini. 

. ( b ) L’Ambifladeur des Vénitiens vouloit 
parler de celle qui avoit été propofée par 
fa République & le Duc de Savoye entre 
les Puiffances intérelTées au fort de Pltalie £ 
Sc dont il a été queftion tant ie foiv- 
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* de plus en plus la Puiftafice 

Efpagnole. 

La France, à l’exemple du 
Duc deSavoye, amufoit les au- 
tres par diverfes propofitions 
& diverfes efpérances. L’Am- 
balfadeur d’Elpagne ( a ) auprès 
. de Henri , ne parut pas de quel- 
que tems à la Cour, au grand 
étonnement de tout le monde; 
foit qu’il eût eu le vent de c es 
négociations , foit qu’il .crût 
qu’il lui fuffifoit de s’y mon- 1 
trer, fans agir ni parler, pour 
remplir fa commiflion, comme 
il le defiroit. Enfin , il s’y laif- 
fa voir. Ce fut mal - à - propos 
pour les intérêts de fon Maître. ; 
Le Roi .Catholique avoit un 
éloignement extrême pour la 
guerre ; & fon Ambafladeur l’y 
entraînoir par fa maniéré dure 
de négocier. 


(a) Dora Pedro de Tolcdc. 
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Dans la longue audience que * * 

Henri lui donna fans témoins , 160p. 
il ne fortit que fiel de fa bou- 
che. Il fomma entre autres le 
Roi , de la part de fon Souve- 
rain, de fcefTerde violer les Trai- 
tés, comme il avoit fait jufqu’a- 
lors, en fecourant les Hollan- 
dois. Autrement , lui dit - il , 

Votre Majefté donnera lieu à 
mon Maître , de fonger férieu- 
fement à employer les moyens 
lurs quil a de fecourir des gens, 

(a) qui pourroient porter autant 
de préjudice à la France , que 
l’Efpagne en reçoit, des fecours 
que Votre Majefté prête à nos 
Rebelles (Æ). 

Henri, offenfé de ces propos 

piquans , répondit Je ne 

puis avec honneur abandonner 
les Hollandois , qui m’ont fe- 


(a) Les mefeontens de la France. 

(b) Les Hollandois. 

* 
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couru d’hommes & d’argent , 

1609- dans mon plus grand befoin. Je 
vous l’ai déclaré plus d’une fois, 
Monfieurl’Ambaffadeur. Quant 
aux menaces que vous me fai- 
tes , je vous prie d’écrire au 
Roi votre Maitre, que, dans tou- 
tes les occafions où il voudra 
s’éprouver contre moi ,ilme ver- 
ra beaucoup plutôt le cul jurla /el- 
le flu il tîaura mis le pie à le trié. 
Le Roi d’£fpagne m’a obliga- 
tion de la trêve qui e(t près 
de fe conclure entre les Hol- 
landois & lui , par mon crédit. 
Il n’en a pas cependant agi à 
mon égard, avec la fincérité 
convenable. Il vous a envoyé 
vers moi, tandis qu’il trâmoit 
avec le Roi d’Angleterre , pour 
m’exclure de cette négociation 
& l’attirer à lui feul , à mon 
préjudice. £e bien général de 
la Chrétienté, dépendant du fort 
* des 

« 


Digitized by Google . 



c ■' r 

, Secrets. 147 

des affaires de la Flandre , l’a . r 

neanmoins emporté fur mon 
ame. Je me fuis employé à pro- 
curer infenfiblement la paix à 
cette contrée, par le moyen 
de la trêve. * ' . J . ’’ 1 * 

1 Dom Pedroi fit au Roi , fur 
ce dernier article, quelque re- 
merciment affez froid , comme 
à quelqu’un qui ne s’y fut point 
employé avec tout le' zèle qu’il 
témoignoit. Cet Ambaffadeur 
dit'fort clairement fa penféè 
là-deffus , lorfqu’il fût de retour 
chez lui. 

, • « 

Cependant Henri renvoya 
Charles Roch ( a ) en Savoye, 
en lui difant qu’il vouloit fe fer- ■ 

Vir de lui , dans l’entreprife du 
Milanez & de Gênes ; mais qu’il 
ne pouvoit pas la tenter fitôt. 

i-- - f 

- * .t: ■; • :> : . 

i ■ (a) Çelni qui étoit allé reconnoître les 
Places du MHanez. • • ■ 

y III. Partie. G 
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Il lui fit défenfe expreffe dere- 

tourner fipromptementàTurin, 
fous peine de ne pouvoir jamais 
plus revenir en France. Dès 
que vous aurez rendu compte 
à Emanuel de votre négocia- 
tion, lui dit il,repaffez auprès de 
Lesdiguieres, (a) par le chemin 
le plus détourné ; à moins que 
ce Prince ne vous rappelle pour 
conférer avec vous hors de Tu- 
rin, ou pour vous faire parler 
par le Colonel Porporat (b). 
Le Roi s’étoit déterminé à 
renvoyer Roch en Savoye , par- 
ce qu’il fe défioit beaucoup de 
fa légèreté., Du refte , lafurprife 
de Gênes flattoit fort Pâme du. 
Monarque. C’étoit la première 
tentative qu’il entendoit quç 


Ça) Gouverneur du Dauphiné. 

Çb) Çi-devanc Ambafladeur à la Cour de 
Françe , & devenu depuis l'un des princi- 

S aux entremetteurs popr l’entreprifc da 
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l’on fît , s’il fe difpofoit à la ■ 

guerre. Il écrivit à Lesdi- I ^°9* 
guieres de s’aboucher à Efchelle Dépêches 
avec 'e Duc , pour arrêter tout Lefdiguie- 
ce quhl falloit que Roch exé - res , du 14 
cutât dans la Lombardie & l’E- de F ^ vrie,: 
tat de Gênes. Henri étoit fer- l6 ° 9 * 
me dans le deffein de pourfui- 
vre jufqu’au bout tout ce qui 
auroit été réfolu. 

L’Ambafladeur du Duc en 
France (a) avoit déjà renvoyé 
Trogliu ( b ) vers fon Maître, 
pour finftruire de H fuite de 
jês négociations (c) & de l’ef- 
perance sûre qu’il avoit que Ma- 
dame feroit accordée au Prince 
de Piémont. Il lui marquoit que 
l’Ambaffadeur de Venife, par 
fon imprudente conduite, étoit 


(rt) C’eft toujours Jacob Ses dépêches au 
Duc , du -9 de Février 1 609 . 

(£) l_*un des Employés aux négociations 
entre la France & la Savoye. 

(r) Celles de l’Ambafladeur lui-même, 

Gij 


I 
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enfin tombé dans le mépris au- 

1 près du Roi , Ôc devenu le jouet 
de la Cour. 

La joye & Pefpérance d'E- 
manuel montèrent à leur com- 
i- ble , lorfqu’il entendit le récit 
de Trogliu. Il crut le temps 
arrivé , où , après tant de fati- 
ques & de follicitudes , il ver- 
rait exaucés les vœux quil fai- 
foit depuis fi longtemps , pour 
embarquer le Roi de France 
dans une grande & longue guer- 
re contre Celui d’Efpagne. En- 
fin ? dit-il à Trogliu , je crois 
Henri convaincu de mon zèle 
ardent pour fon fervice, puif- 
qu’il me donne des témoigna- 
ges auffi favorables de fes bon- 
nes grâces , que celui d’agréer 
lq, mariage du Prince de Pié- 
mont avec Madame. J’efpére 
infpirer à mon fils pour' le Roi 
& la Couronne , la même afFec- 
tipn que j’ai. J’efpére les inf- 

v 
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pirer auffi à tant d’autres beaux 
Princes , que Dieu m’a accor- 
dés , pour les confacrer à la 
France ôt à fori Monarque. 

Comme c’eft une affaire de 
grande importance , marquoit 
le Duc à Jacob , & qui deman- 
de toute mon attention , j’ai cru 
devoir en conférer avec mes 
principaux Miniftres ; afin que 
la réfolution qu’il plaira à Dieu 
m’infpirer par leurs fuffrages, 
s’exécute d’une maniéré plus 
fatisfaifante pour moi. J’ai fait 
appeller à T urin pour cet effet } 
le Marquis de Lullin , le Pré- 
fident de la Rochette , ôt d’au- 
tres qui fe trouvent dans le Pié- 
mont. Comme cela peut em- 
porter du tems , inftruifez-en 
le Roi ; afin qu’il ne s’ennuyé 
pas du délai de ma réponfe. 

Je ne fuis point un homme 
a deux faces. Ne pouvant fouf- 
frir que la Cour de France 

Ct u) 


1 60$. 


Lettre 
que le Duc 
écrivit à 
Jacob, tou- 
te rie l'a 
main, le îS 
de Février 

I6û9. 
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vous amufàt fi longtemps , & 

160$. quelle attendît la conclufion 
(le la trêve de Flandre & le 
fuccès des négociations de D. 
Pedro [ comme fi vous enfliez 
été un perfonnage à pafler après 
les autrés 8 c à méprifer ] , je 
me fuis déterminé à envoyer 
le Comte de Verue en Efpa- 
gne , en conféquence des pro- 
pofitions amples qui m’avoient 
été faites par cette Cour. Il me 
marque qu'il verra bientôt clair. 
Je ne dois point négliger les 
avantages ccnfidérables que 
m’offre le Roi Catholique. Si ce 
Monarque n’eft pas fincere, je 
rappellerai le Comte de Verue 
dans un certain tems ; 8 c alors 
je répondrai à ce que Trogliu 
m/a rapporté, (a) Si le Marquis 


(a) Touchant les efpérances qu*Emanuei 
dévoie avoir de Ta part de la France, Voyez 
çi-deflus. ■ t 
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de Lullin ôc le Préfident de la — - 

Rochette font d’avis tous les 
deux que je préféré le mariage 
de mon fils aîné avec Madame, 
aux proportions de l’Efpagne, 
je vous le ferai fçavoir , afin 
que vous en prefliez la con- 
clufion. 

Le douze de Février , Dom Dépêche» 
Pedro de Tolède eutr fon au- de Viiie- 
dience de congé du Roi , ôc v °J s a d „ r ( c ^ 
partit aufîitôt. Il avoit demeuré de Févrici 
en France fix à fept mois. Du- l60 *' 
rant tout ce tems , il fit fon 

Î >offible pour ébranler la fîdé- 
ité du Roi à l’égard de fcs 
alliés , ôc remplit ceux-ci de 
jaloufie ôc de défiance. Il s’en 
retourna fans avoir rien fait. 

Depuis fa fécondé audience ju£ 
qu’à la derniere , il n’eut du 
Roi qu’une feule ôc même ré- 
ponfe. Il ne parla dans celles 
<■ ci , ni d’alliances , ni de paci- 
fication de la Flandre. Il rap- 

Giv 
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porta , pour fon Maître 6 c pour 

l6 °9- lui , un déplaifir amer, qu’il ca- 
choit fous un extérieur content 
de la franchife ôt de la cordia-, 
lité avec lefquelles il avoit été _ 
traité. 

Henri nefipérant plus s’allie^ 

. . . .avec l’Efpagne , fientrenar 
. tre en lui V envie de fe liguer, 
avec les Princes dt Italie y par-> 
îlculierement arec le Duc de 
Savoye . Peur fuite de la né- 
- gociation du mariage de 
;■ -Madame avec le Prince de 
Piémont . Le Duc s'applique 
à irriter les defirs du Monar- 
que-, afin d’en obtenir des 
. conditions plus avantageux 
fies , que celles que VEf pagne 
' lui accordait. Fine politique 
„ de ce Prince , Elle fie montre 
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dans toute fon étendue dans 
fes lettres à Jacob ,f on Am~ 
baffadtur à la Cour de Fr an-' 
ce. Ombrages réciproques de 
Henri & d’Emanuel. 

: . . .1 

Le départ de Dom Pedro de 
Tolede ayant éteint dans Henri 
l’efpérance de faire avec P Es- 
pagne les mariages avantageux 
qu'il défiroit déjà avec ardeur 
{a) , ce Monarqye fentit re- 
naître dans lui celle de former 
line union folide avec les Pria- 
ces d’Italie , fpécialement avec 
le Duc de Savoye. Il comptoit 
qu'elle lui ferviroit non-feule- 
ment à balancer dans cette 


• V V î _ 

(fl) Celui de Madame avec le Prince des 
Afturies , celui de l’aînée des Infantes avec 
-le Dauphin > & celui d’une fécondé fille de 
France avec le fécond Infant , auquel on eik 
donné l’inveftiture des Pays-Bas , en fur— 
vivaace à l’ Archiduc Albert» 

G v 


16.09* 
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contrée la Puiffance Efpagnole, 

iGop» mais à la détruire même dans 
le Milanez , où , depuis plus 
d’un fiecle, elle étoit fi folide- 
ment établie. Il fit choix de 
Bullion, Confeiller au Parle- 
ment de Grenoble , intime ami 
de Lefdiguieres , pour fonder 
les intentions du Duc. L’envoi 
de ce Magiftrat avoit pour pré- 
texte d’expofer au Prince les 
plaintes du Comte de Soiffons 
contre le rapport de Gautier, 
* Avocat de fon Altefle, & de 
lui demander la juftice qu’il 
avoit droit d’en attendre. Mais 
fa véritable commiflion étoit de 
pourfuivre la négociation du 
mariage du Prince de Piémont 
avec Madame , Ôc celle de la 
Ligue du pere avec la France. 

Villeroy dit à TAmbafladeur 
du Duc à la Cour (a). — J’ai 


(a) C’eft toujours Jacob. . 
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conftamment confeillé ce ma- — ~ — 1 
liage préférablement à tout au- 
tre; j'ai reconnu l'alliance de 
Savoye plus utile à la France 9 
que celles d’Efpagne & d’Am 
gleterre. Le Roi en juge de 
même aujourd’hui , puifqu’il la 
préféré aux deux autres , qui lui 
font offertes en même temps. 

Nous attendons le retour de 
Trogliu;ôt nous efperons qu’il 
rapportera de quoi diffiper les 
juûes ombrages, que nous caufe 
la négociation du Comte de * 

Y erue (a) à la Cour de Madrid. 

Henri continuoit de croi- 
re qu’Emanuel étoit ferme dans 
les intentions qu’il ltii avoitfait 
déclarer ; favoir, que la France 


(à) On a vu ct-Hevanr l’objet de Fenvoi 
de ce Seigneur en Efpagnc par le Duc de 
Savoye. 

G vj 
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•retirât plus d’avantage de la LL 
gue , que la Savoy e. Le Mo- 
narque fe perfuadoit en confé- 
rence que la négociation du 
Comte de Verue en Efpagne 
n’étoit qu’une feinte. Sans cela, 
il auroit celfé de penfer aune 
entreprife (à) \ dans laquelle lè 
Duc avoit un fi grand intérêt , 
& qu’il avoit lui-même propo- 
fée. Mais le Duc, voyant les 
négociations d’alliance entre 
Henri & Philippe rompues , & 
la France rechercher fon ami- 
tié , fongea à employer toute 
fa finelfe pour en tirer avan- 
tage. Tandis qu’il monrtoit du 
zele pour l’achevement de la 
Ligue , ôt qu’il témoignoit fe 
détacher de l’Efpagne , il met- 
toit à profit toutes. les occafions 
pour différer l’envoi de Tro- 


( a ) Celle du Milanea. 


Secret s. j?7 

gîïu à Paris , avec les pouvoirs : — - 

néceffaires à la ftipulation de 
■cette même Ligue. 11 écrivoit Dépêches 
suffi à Jacob , avec ordre de j“ co ^ uc d u 
le répandre à la Cour de France, de Mats 
qu’il avoit reçu nouvelle avec «op. 
une joye extrême, que le Comte 
de Verue avoit pris congé du 
Roi d’Efpagne pour s’en re- 
tourner en Piémont. Je fais , 
lui marquoit-il , préparer- une 
galere , pour aller le prendre à 
Barcelonne , où je le crois 
maintenant arrivé. Je veux qu’il 
foit auprès de moi , lorfque je 
déterminerai ma réfolution fi- 
nale , & le renvoi de T rogliu 
en France ; parce que c’eft à 
eux qu’on a fait à Rome,. les 
premières ouvertures des négo- 
ciations dont il s’agit. S’il n’ar- 
rive pas à temps, je ne retarde- 
rai pas davantage le renvoi de 
Trogliu. Je vous le. marque, 
afin que vous ne vous impa» 
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~ tientiéspas (a). Aufurplus,ma 

* feule volonté ne peut pas ré - 
foudre entièrement une affaire^ 
où il s'agit de toute ma fortune* 
Les Miniftres du Roi , pefant 
tout cela avec cette grande 
prudence dont ils font doués 9 
ne trouveront point à redire 
que je ne me détermine à une 
réfolution fi importante, que 
fur l.’avis des pliïs éclairés des 
miens , aiin de conduire le vaif- 
feau à bon port. C’eft pour cela 
que j'ai mandé les Evêques de 
.Genève & de Morienne, avec 
le Préfident de la Rochette. Le 
Marquis de Lullin eft déjà arri- 
vé ; ôc j’attends le Comte de 
Verue , afin de pouvoir d’autant 
plutôt & plus folidement en- 
voyer Trogliu à Paris, avec 


(a) On a vâ ci devant que Jacob étoît 
impatient de s'en retourner auprès du Duc 
de Savoye fon Maître. 
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la déclaration de ma façon de 
penfer. 

Emanuel montroit toute forte * 
de difpofition à faciliter l’en- 
treprife du Milanez, & ufoit 
en même-temps de longueurs , 
afin d’irriter d’autant plus les 
defirs de la France , & d'en 
obtenir des conditions plus 
avantageuses, que celles que 
l’Efpagne lui accordoit. Il cher- - 
choit à faire prifer fes fervices 
aux deux Couronnes , par lé 
parallèle qu’il mettoit fous leurs Le ? «Jo- 
yeux, des offres de chacune vnl l6o? * 
d’elles. Il écrivoit à Jacob , 
qu’il avoit pleinement informé 
Trogliu , de fes intentions , 
pour le renvoyer au plutôt à 
la Cour ôc y négocier. Tout 
confpire , lui marquoit-il , à fa- 
ciliter le fuccès de l’entreprife 
du Milanez. Le Comte de 
Euentes a fait xefTçrrer les 


l 


Digitized by Google 


t 60 M É M O ) R Ë Si 

Comtes Fabio Vifconti & Bor- 

romée , principaux Seigneur? 
du pays. Toute la nobleffe en 
murmure. Elle Te regarde com- 
me anéantie par cet a£te de 
•févcrité, & craint beaucoup 
moins un changement , que la 
fureur de Ton Gouverneur. Cela 
fert infiniment auxdeffeins que 
le Roi médite. J’ai chargé Tro- 
gliu de vous faire part de tout 
•ce que je penfe ; afin que vous 
Texpoficz au Monarque, avec 
ce que je crois qu’il doit tenter , 
tant en Flandre , auprès des 
Archiducs, qu’en Italie, auprès 
des Vénitiens. Si Sa Majefïé 
perfifte dans la réfolution de 
«m’envoyer quelqu’un pour con- 
férer de toute cette affaire , 
-fuppliez la de faire choix d’un 
perfonnage remarquable & qui 
ait fa confiance ; afin que je 
puifle traiter avec lui à cœur 
ouvert. Je le voudrois- tel poux 
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plufieurs bonnes raifons, que ~ 

Trogliu vous détaillera plus 1 ^°9* 
pleinement. 

Le Comte de Verue a fi heu- 
reufement négocié à la Cour 
d’Efpagne , qu’elle a offert 
le Généralat des armées de 
Flandre ou d’Italie pour moi ; 
celui de la mer pour le Prince 
Philibert mon fils; l 5 Archevê- 
ché dé Seville de quatre vingt 
mille écus de revenu pour le 
Cardinal de Savoye mon autre 
fils h Monaco, Menton , Ro- 
quebrune, Final, Sabionette* 
pour la furdot de l’Infante aî- 
née , promife au Prince de Pié- 
mont. Sans rien donner du mien, 
j’aurai du Duc de Mantoue , 
en échange pour ces poflfef- 
fions , plus de la moitié du 
Montferrat , pays enclavé dans 
ce même Piémont. Loin que 
je cherche à faire valoir des 
avantages fi confidérables , je 
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fuis charmé que le Comte de 
Veiue foit déjà embarqué , pour 
retourner auprès de ma per- 
fonne. Je reçois avec une joie 
indicible la faveur que le Roi 
me fait dans la perfonne de 
mon fils aîné, en le mariant 
à fa fille aînée ; & je vous char- 
ge de lui baiferlamain de no- 
tre part. Informez-vous de la 
maniéré dont Sa Majefté veut 
que fe donnent les fûretés pour 
ce mariage ; de la forme de la 
procuration; de la façon dont 
je dois écrire au Monarque; & 
du temps où il faut que la pu- 
blication fe falfe. 

Quelle apparence que je re- 
cherche le Généralat des ar- 
mées Efpagnoles en Italie (pays 
où je jouis d’un plein repos ) , 
ou en Flandre , où chacun 
s’efforce de rétablir la paix ? 
On a parlé, en Efpagne, de 
mon alliance avec le Duc de 
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Lerme (a) , mais non comme ~~ 
d’une proportion qui vînt de - 0 2' 
ma part. 

Je ne faurois vous exprimer 
combien je fuis fenfible à l’hon- 
neur que le Roi me fait de re- 
cevoir le Prince de Piémont 
pour fon gendre. J’efpere qn’il 
me gratifiera de quelqu’ autre 
bienfait fignalé , qui m’engagera 
avec toute ma poftérité à ren- 
dre nos très-humbles fervices à 
la Couronne de France. J’ai 
fondé là-deflus mes projets, ôc 
je crois que nul événement ne 
fruftrera mes efpérances. Je me 
date que le Roi me fera des dons 

Î roportionnés à fa grandeur. 

,e fieur d’Alincourt le promit 
à Rome au Comte de Verue.’ 

Sa Majefté va réalifer fans dou- 
te en faveur de ma Maifon 

(a) Favori Si premier Miniftre de Pht-j 
‘lippe III. 


; 
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le pronoftic univerfel ; favoir, 
qu’Elle ne manquèrent pas de 
rendre d’autant plus éclatante 
.par fa générofité la préférence 
-qu’Elle avoit donnée à mon fils 
fur tout autre Prince. 

Je ferai donc partir bientôt 
Trogliu. Je fuis perfuadé que 
le Roi approuvera le parti que 
.j’ai pris de ne rien précipiter. 
•Mon defiéin eft de ne pas faire 
la moindre chofe, qui puilfe 
mécontenter l’une ou l’autre 
.Couronne; de renvoyer chez 
eux les Efpagnols, qui font dans 
la Savoye; & de retirer ce qui 
m’eft dû à Naples & à Milan, 
fans altérer l'amitié qui eft en- 
tre Philippe & moi. C’eft afin 
de me faciliter le moyen de 
fervir Sa Majefté très-Chré- 
tienne , dans les occafions qui 
s’offriroient, ôc d’écarter toutes 
celles d’importuner la France 
pour le fecours de fes forces , 
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dans des objets qui peuvent ^ 
réuffir, fans qu’on donne fujet I °°^ r 
de mécontentement à perfonne. 

Je ne dois tenter l’entreprife 
du Milanez, pourfuit le Duc- 
de Savoye en écrivant à Ja~- 
cob, qu’avec maturité; d’autant; 
mieux qu’on vous amufe à la 
Cour depuis plus de (ix mois, 
fans vous donner aucune lueur 
qui puiife me faire efpérer qu’on 
latisfera mes vœux. 

; Dépêché# 

La nouvelle qu’eut leTDuc, 'j“ Co ^ w d J 
que Charles Roch {a) reprenoit d'Avrii 
la route du Piémont, fut un 
nouveau prétexte jour lui de 
différer l’envoi de l'rcgliu à 
Cour de France. Il croyoic 
Roch chargé de iui faire favoir, 
par la voie du Colonel Porpo- 
rat, quelque cliofe d’important 
àu fujet de l’entreprife. Or 

f * ' "** K -~* m ** • 

(a) Celui qui «oit allé rcconnoîcrc les 
Places du Müauez. 
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marquoit-il à Jacob , envain la 
Cour demande que j’écrive fur 
cet objet, je ne puis l’exécuter 
que par la voie de Trogliu ; Ôc 
je ne l’enverrai que quand j’au- 
rai fû ce dont Roch eft chargé. 

[ Cependant Roch , arrivé 
fur la frontière du Piémont, 
avertit le Colonel Porporat de 
venir le trouver. Mais le Duc 
voulut le voir lui-même. Ne 
pouvant fe tranfporter hors de 
Turin , à caufe de fon indifpofi- 
tion réelle ou feinte, il fe le fît 
amener dans fa chambre dans le 
plus grand fecret. Il lui parla 
en préfence de. Trogliu, qu’il 
chargeoit de rapporter de vive 
foie à la Cour de France , tou- 
tes les particularités de leur 
entretien. J 

L’autre raifon, continue le 
Duc dans fa lettre à Jacob , 
qui me fait différer l’envoi de 
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Trogliu à la Cour de France, — — 
regarde le Cardinal Aldcbran- 
din,dontj’étois bien aife aupa- 
ravant de favoir les difpofi- 
tions. Voulant répondre au zele 
de cette Eminence , à l’égard 
de ma perfonne, j’ai crû de- 
voir lui montrer ce qu’Elle pou- 
voit fe promettre de ma paru 
Le Roi trouvera un avantage 
égal au mien , à fe l’attacher. 

J’ai long-temps travaillé à ga- 
gner le Cardinal par les raifons 
les plus vives, & j’ai enfin réufli. 

Il exige toutefois les condi- 
tions qui lui avoient été offertes 
au nom de Sa Majefté par d’A- 
lincourt, àRomeÔt àTurin(^). 

C’étoit que le Roi le choifiroit 
pour Protecteur de la Nation 
Françoife, à la place du Car- 
dinal de Joyeufe , qui l’étoit ôc 


(a) Lorfque ce Seigneur y pafla, au retour 
«te Ton araoaffade de Rome. 
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qu’on dédommageait ; . que ? 

160p. s q[ vouloit acheter en France , 
un Duché ou une Principauté 
de la valeur de trois cents mille 
écus, le Roi fe : contenteroit 
qu’il donnât le tiers de la fom- 
ine, ôc reconnoîtroit Tiavoir. re- 
çue toute entière; que ce Mo- 
narque lui établiroit outre cela 
une penfion de douze mille 
écus, ôt donneroit une de les 
filles naturelles à' un de fes 
neveux, ■ \ 

* Le Cardinal Aldobrandinavoit 
ci-devant rejetté ces offres , 
parce qu’il me voyoit pancher 
pour l’Efpagne. Mais fâchant 
en fui te mon changement en fa* 
veur de la F rance , il a témoigné 
fe rendre à mes confeils., j’ai 
chargé T rogliu de dire là-deftus 
au Roi , ce qu’il falloir 

Je î’ai chargé aufli de lui re- 
préfenter les bienfaits, dont mes 
deux fils aînés jouiffenc de la 

part 
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part de PÊfpagne , indépendem- 

ment des Prieurés de Crat i6o 9* 
de Caflille & de Leon , d’un 
revenu confidérabie 5 qu’on 
m offre de nouveau ; Ja pro- 
mefTe de l’Archevêché de Se- 
ville pour le Cardinal , celle 
de remploi d’Amiral pour le 
Prince Philibert (a) : tous ob- 
jets qui me portent à prier * 
le Roi Tres-Chrétien de faire 
voir à chacun que j’ai eu de 
juftes raifons de m’attacher à 
lui ; qui me portent à le fùpplier 
de verfer fur moi & f ul - ma 
Maifon, des bienfaits dignes de 
la grandeur & de fa bienveil- 
lance ; de conférer par exem- 
ple quelque riche bénéfice au 
Cardinal mon fi ls ; de marier 
le Prince Philibert à la première 
ou à la fécondé fille du Grand 


(a) Deux autres fils du Duc de Sa/ove 
«eicjuels il a déjà été parié. 7 

F -III» Parue, H 
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— i Duc, ou à une autre PrincefTe , 

1609. félon que Sa Majefté le juge- 
roït utile pour fon fervice; de 
me céder les terres échangées 
pour le Marquifat de Saluïfes , 
dont il fe réferveroit la Sou- 
veraineté avec la citadelle de 
Bourg. 

Je ne demande point ces 
r choies par une efpèce de capi- 
tulation avec Sa Majelté , ni 
comme cedant d'être fatisfait 
delà déclaration qu’Ellé a dai- 
gné me faire, mais comme une 
faveur de fa part. Tâchez de 
perfuaderau Roi, que mon in- 
tention eft de lui foumettre 
tout ce qui m’appartient,, ma 
perfonne même. C’eft ce que 
je lui ferai voir de plus en plus. 
Je fuis convaincu que S. M. 
s’intéreffera à ma réputation , 
& qu’elle voudra la défendre 
autant que mérite mon dévoû- 
ment pour fon fer vice. 
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Dom Pedro de ïolcde a écrit 
en Elpagne, que vous aviez 
traverlé la propofitiqn d’Allian- 
çe entre les deux Couronnes, 
& commencé des négociations 
de guerre contre Philippe. Ce 
rie font, je fuis perfuadé, que 
deS foupçons de fa part; Ôc je 
ne penfe pas que la France ait 
révélé nos fecrets fur cet ob- 
jet; d’autant mieux que le Roi 
ne travailleroit pas pour fon 
avantage, s’il payoit mon zèle 
ardent , d’un pareil retour. Je 
ne faurois*donc imaginer cela. 
Il faut pourtant bien que les 
Efpagnols ayent arraché le fe- 
cret à quelqu’un, puifqu’il eft 
dventé , & qu’on en a eu tant 
d’ombrage à Milan , que ma 
• yainte n’eft plus celle de le 
voir découvert, mais celle de 
me voir prévenu. Il s’agit d’ob- 
tenir du Roi un ordre précif 
pour fes Gouverneurs de Pro- 
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vence , de Lyonnois,de Dau-. 
phiné, portant qu’ils me four- 
niront, dans le befoin,-huit mille 
Fantaflms & mille chevaux , , 
pour m’oppofer aux tentatives 
de nos adverfaires. Je demande 
aulli que l’invalion du Milanez, 
le mariage du Prince de Pié- 
mont avec Madame, & la guerre, 
en Flandre fe réfolvent' à la 
fois; qu’on m’accorde toutes 
les conquêtes qui fe feront en 
Italie , à l’exception de ce qui 
fera alligné aux Vénitiens ôc 
aux Suilfes , fans qué je cede 
un pouce de la Savoye. On 
donnera aux Vénitiens , leCré- 
monois & la Ghieradadda ; aux 
Suilfes quelque petite portion 
du Milanez, en fus de ce quils 
en poffédent maintenant. Or^ ♦ 
promettra aux Grifons la démo- 
fition-duFort Fueijtes , & quel- 
que Place de ce côté-là, àcon- . 
dition qu’ils concourront à fin- 

# 


* 
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vafion , dans le même&mps que 
les autres. On permettre au 
Duc de Mantgue , de s’emparer 
de Sabionette.- 

. ♦ 

Tandis que le Duc de Savoye 
dcrivoit toutes ces chofes' à 
fon Ambaffadeur à la Cour de 
.France , le retardement du 
renvoi de Trogliu avec la ré- 
ponfe de ce Prince faifoit 
croître les ombrages de cette 
Cour. Dans une vifite que V il- 
leroy fit à P Ambaffadeur , il lui 
dit. — On a nouvelle de plu- 
sieurs endroits , qu’à la place de 
Trogliu , votre Maître enverra 
l’Avocat Patrimonial M011- 
thoux, ajfîn d’avoir occafion de 
vous, rappeller (à) ; qu’on a vu , 
fur les coins de Turin , une 
affiche renfermant les propor- 
tions du mariage du Prince de 


(n) -L’Auteur ne dit pas la raifon pourquoil 

Hiijj 
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~ Piémomgjavec Madame ; que 
J6o 2* ce Pjrince a déclaré ne point fe 
ioucier des filles de France > 
qu’il s’eft formé. Auprès de vo- 
tre Maître un parti , compofé 
du Cardinal AlSobrandin, du 
Comte de Verue & du fieur 
Barretti , pour détruire toute 

* intelligence entre-la France & 
la Savoye, & pour tenir Ema- 
nuel inviolablement attaché à 
l’Efpagne ; que le Cardinal en " 
écrit en ce fens à Rome; que- 
ls Duc traite de l’échange de 
la Savoye , pour d’autres Etats 
du Pvoi d’Efpagne en Lombar-„ 

• die. — Le Roi , ajouta le Mi- 
niftre de France à celui de 
Savoye, s’eft moqué de cette 

4 derniere nouvelle , qui décré- 
dite toutes les autres. 

On dit encore, pourfuivit-il, 
que le Comte de Verue eft 
parti d’Efpagne; qu’il apporte 
la propofttion du mariage de 


* 
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l’Infante avec le Prince de * 

Piémont ; les provifions de*l’Ar- 1 
chevêche de Seville pour le 
Prince Cardinal , ôt celles d’A- 
miral pour le Prince Philibert. / 

Le Roi eft charmé de tous * 
les avantages qui arrivent au 
Luc & à fa Maifon, pourvu 
que fa Couronne n'en foit pas of- 
fenfée. Elle le feroit de ceux- 
ci , fi la nouvelle s’en vérifioit ; 
mais le Roi ne là Croit' point. 

Ce n’e%aucun empreffement, 
dans mon Maître-, de voir ache- 
ver la -négociation entre le vô- 
tre Ôc lui , qui me porte -, Mon- 
iîeur , à vous expofer tout ceci.- 
Je vous en parle par maniéré - 
de converfation; afin qu’il n ar- 
rive riçn qui porte atteinte à 
l’honneur de Sa Majefté , ôc 
qui altéré l’amitié dont Elle 
fait profefïion à l’égard d’Ema- 
nuel. — Sa Majefté fera d’ail- 
leurs toujours ravie des fa- 

* * A T T • 

•H iv 
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veurs que recevra Son At- 
telle , de quelque part qu'elles 
lui viennent (à), 

Jacob remit fur le tapis la 
reftitution d’une partie oe ce 
qui avoit été échangé pour le 
Marquifat de Sàlufles ; mais 
V illeroy ne voulut point du tout 
en entendre parler. 

Dans cet entretien avec le 
Miniftre de France, celui d’E- 
manuel crur découvrir que le 
Roi méditoit quelle grand 
delïein fur l'Italie , & qu’il ne 
vouloit pas s’en ouvrir , que le 
Duc ne le fût parfaitement uni 
avec luj. Les François regar- 
doi^nt là treve de la Flandre 
comme infaillible. Mais iis 
étoient per/iîadés qu’ils la fe- 
roient rompre , s’ils vouloient , 
à la première occafion qui s'of- 
frirait, quelque légère qu'elle 

(a) Soie de l’Efpagpe, fort d’ailleurs 
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fut. Ils croyoient avoir aflez 

gagné pour lé préfent, en em- * 609 * 
pêchant la paix , & enfaifant. 
établir la treve à fa place; en 
obligeant leRoid’Ef^agneàre- 
* nonceràla Souveraineté fur les 
Hollandois, & à leur permettre 
la navigation dans les Indes. 


Rome rçprend la négociation 
d’ Alliance entre les deux 
Couronnes . Henri propofe 
que les ,Hollandois J oient 
compris dans la ligue des- 
Princes d’Italie, die Duc de 
Savoy e tache 9 d^intérejjer 
les Vénitiens dans les de- 




mandes qu il fait à la France* 
Bruits qui courent f ur ce 
Prince & f es enfans > 


«R 

♦ 


( 


Le Nonce à la Cour de France 1 ! 
* reprit la négociationde la dour- 

H ¥ 


e 
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ble Alliance entre les deux Cou* 

1609. r onnes , que D0111 Pedro de 
Dépêches Tolede avoit lailTée imparfaite, 
fu Duc° b (k ^ an dis quelle fe continue it>6ul* 
de Save fon lion(tz) alla voir Jacob, pour lui 
Maître, du dire qu’if ivoit ordre de fe met- 

14 cl A/ril • y\ r\ 9 

260?: tre en r °ute > mais qu il relteroit 

encore quelques jours à Fon- 
tainebleau, pour voir fi Trogliu 
arriveront. S’il arrive,* dic-il , 
quand je ferai parti , on m’en- 
verra les inftru&ions néceffaires 
pour l’objet principal de ma 
commifliorr(£). Autrement je ne 
parlerai d’autre chofe au Duc , 
que du diiféf end concernant le 
Comte de Soiflons (c). 

Peu avant que le Roife rendît 
à Fontainebleau , il fit pro- 


( 3 ) Ce Coofeiller au Parlement de Gre~ 
noble , ami de Leldiguieres Gouverneur 
du Dauphiné, employé dans les négociations 
fecretes entre la France & 1* Savoyc. Il ea * 
a déjà été parlé. t ' * 

(b) L'cntreprife du Milanez. 

(c) Il en a été queftion ci-devant. 

• 

♦ * 
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pofer à PAmbafladeur de Ve- 
nife ( a ) par Villeroy , qu’on re- 1 ^ 0 ^' 
mît fur le tapis la négociation 
de la Ligue (6). Ce Monarque 
vôuloit que les Hollandois y 
Tu fient compris; afin qu’ils fif- 
fent une utile diverfion , lorf 
qu’on combattroit contre le Roi 
d’Rfpagne. Le Miniftre de la 
République fe plaignit amère- 
ment du délai qu’apportoit le 
Duc à répondre à la propofition 
du mariage de Madame avec 
le Prince de Piémont. Cela, 
dit-il à Villeroy, porte un pré- 
judice infini à tant d’autres bel- 
les négociations que le Roi fe 
propofe d’entamer , lorfque 
celle de Savoye aura été déci- 
dée. T out promet au Monarque 
une utilité ôxtrême de ces né- 


' {a) C’eft toujours Fofcarini. 

(b > Encre ksPuifl'ances intérefîées au fojf 
<3e lTtalie, 

Hvj 
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gooiations. Mais le Duc eff 

celui de tous qui en retirera le 
plus d’avantage , une fois qu’il 
aura gagné la confiance de Sa 
Majefté. Cela lui eft aifé par 
le moyen du mariage de iolï 
fils avec Madame. 

JL’AmbafTadeur de Savoye mit 
tout en oeuvre pour engager 
celui de Venife à faire enforte 
que fa République s’employât 
auprès du Roi, pour obtenir 
du Monarque, qu’avec le ma- 
riage de fa. fille Ôc du Prince 
de Piémont, il cédât au Duc 
quelque portîondesEtatséchan- 
gés pour le Marquifat de Sa- 
luffes. Mais le Miniftre Véni- 
tien refufa abfolument de s’en 
charger. On gâteroit tout, dit-il, 
fi onf fiSfoit de nouveau une 
proportion tant de fois rejettée, * 
& qui bleffe fi fort l’oreille du 
Roi. On fe trouveroit toujours 
dans les mêmes incertitudes ; 
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d’autant mieux qu’on ne voit 

rien aujourd’hui qui force Sa* I ^ 0 ^' 
Majefté à y confentir. Il faut 
cependant que le Duc ait con- 
fiance en la grandeur d’ame de 
Henri ôt à la faveur des autres 
AJliés^li le mariage de Madame 
avec le Prince de Piémont fe 
conclut (a). 

Cependant Emanuel fut étran- Lettre di* 
gement fupris qu’un Miniftre Dl / C a Ja ~ 
au U£ fage que Villeroy eût pu : S’Avrii* ** 
penfer qu’il traitât de l’échange 1^09, 
de fon Duché de Savoye pour 
d’autres Etats de Lombardie ( 6 ^ + 

Un homme de bon fens, mar- 
que le Duc à Jacob , peut-il 
ajouter foi à une invention fi 
grolïiere. Peut-on croire que 
j’aie manqué au refpeét dû aux 

f à) II doit s’attendre à obtenir quelque 
chofe. 

v (£) Ç’eft ce que Jacob , Ton Ambafladcur 
i l'a Cour dé France^lui écrivoii. 


m 
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têtes couronnées. Le Roi & 

•iéop. , taut i e monde favent combien 
je les honore. Les affiches qu’on 
prétend avoir vu fur les coins 
de Turin font une imputation 
auffi fauffe. Si je n’étois fur de 
la droiture & de l'équité de . 
Villeroy } je me perfua'derois 
fans peine que toutes ces cho- . 
fes font une invention de fa 
* part. 

Quant au Prince de Piémont 
mon fils y je ne fais ce qufc>n 
veut me dire (a), puifque vous 
me le cachez. Sa conduite eft . 
* au-deffiis de fon âge. Si jamais 
pere fut content de fes en fa ns , 
je puis certainement me vanter 
de 1 être. Ten rends grâces à 
Dieu : jufqu’à ce jour, ils n’ont 
pas manqué à un feul point de 
l'-obéilTance qu’ils me doivent, 

— — ■ — — — " i ■ 1 1 ■» , 

(fl) Sur fi répugnance prétendue à s’unir 
à des filles de France* 
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Pour ce qui regarde l’Avocat 
Patrimonial Monchoux (a), il 
eft ridicule qu’il y ait auprès de 
ma perfonne , des gens qui cher- 
chent à troubler da bonne in- 
telligence que je defire entre- 
tenir avec le Roi. Je ne regar- 
derai jamais comme mes fideles 
fujets ceux qui oferont me pro- 
pofer des chofes contraires à 
mes intentions, telles que celle- 
là (3). D’ailleurs , ils fe donne- 
xoient des peines inutiles pour 
iéufllr. 

Le Cardinal Aîdobrandin 
(c) a donné au Roi & au 
monde , des preuves fl fignalées 


(a) Celui qui , félon le bruit public, de- 
voir aller remplacer Jacob dans fon emploi 
d’Ambafladeur à la Cour de France , & fur 
le choix duquel il y avoic quojpie chofc 
à redire , dont l’Auteur ne pane pas. 

(b) C’eft-à-dire , d’envoyer à laiCour de 
France un pareil fujet. 

(ç) Qui s’étoit attaché au Duc, & <101 
léiïdoit auprès de fa perfonne. 
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de fa prudence , que^je ne fau- 

1 rois imaginer que Sa Majefté aie . 
conçu aucune mauvaife idée 
de lui. Quant au relie, il eft . 
aifé de -voir avec quelle fran- 
chife j’ai traité avec la France. 

On vous a anrufé pendant fept 
mois pour une affaire, au fujet 
de laquelle on avoit demandé * 
- que je vous envoyaffe à Paris , 
pour favoir les intentions du 
Roi. Durant ce temps, on s’eft 
montré froid, & on m’a ôté 
•toutes* les efpérances que les 
Miniftres de S. M. nfavoient 
données. Pourquoi dono s’éton- 
ner que j’aye différé de faire fa- 
voir mes difpofitions ( a) t vingt 
ou trente jours de plus que de 
coutume. D’autant mieux que,, 
pour meLConformer à l’avis fage 
du Roi, j'ai été attentif à ne 
rien précipiter ; à ne point m.é- 


(a) Par l'envoi de Trogliu. 


# 


* 
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contenter Sa Majefté Catho- ■ 

lique, à laquelle je devois le I<5o £* 
refpeêt & la déférence paj: 
tant de titres , fpécialement par 
reconnoiflance de la nomina- 
tion du Cardinal mon fils à l'Ar- 
chevêché de Seville ôcde celle 
du Trince Philibert mon autre 
fils à l’emploi d’ Amiral: digni- 
tés dont tout le monde con- 
noît le prix. Je fuis perfuadé * 
que Henri 9 loin de s’en offen- 
fer , trouvera bon que je tache . 
d’avantager mes affaires du GÔté 
4 de rEfpagne , 6c de recevoir 
de cette Couronne une pleine 
fatisfaêlioiK J’avoue cependant 
que c’eft avec regret que j’en 
agis ainfi ; 6c il y a des efprits 
malins -qui voyent avec peine 
l’honneur que le Roi de France 
témoigne vouloir me faire (a). 


(a) Par fon alliance. 
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Je vous envoie ces dépêches 
par un courrier exprès. Je vous 
charge de ne rien oublier pour 
me laver auprès de ce Mo- 
narque & de fes Minières , des 
impoftures dont il y eft fait 
mention ; dans le cas où elle? 
auroient fait une forte impref- 
fion fur eux ; dans celui où elles 
auroient apporté quelque ré- 
froidiffement à la négociation , 
àz où on voudrait s’en fer- 
vjr de prétexte pour la retarder 
encore. 

n Feu de temps après que j’ai 
eu fait mettre en route T rogliu , 
j’ai reçu d’Efpagne , des avis 
du Comte de Verue, qui me 
confirmoient les recompenfes 
que çette Cour m’a promifes. 
J’ai reçu outre cela des lettres 
de la main de S. M.'Catholique, 
quim’affurent qu’Elle a donné 
au Prince Philibert * l’emploi 


J* 
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d’Amiral, & au Prince Cardi- 
nal (^l'Archevêché de Sevilie, 
du revenu de cent mille écus. 
11 me déclare que , dans le cas 
où l'âge empêcheroit le Cardi- 
nal de jouir dès-à-préfent de 
l’Archevêché , il lui afligneroit 
une penfion égale au revenu 
qu’il donne. J’ai reçu plufieurs 
aütres témoignages de la bonne 
difpofition du Roi d’Efpagne , 
particulièrement l’offre de me 
ceder Monaco, Menton , Ro- 
quebrune ( la derniere de ces 
trois Villes à la place de Sabio- 
nette). Final, fon territoire, 
& le Marquifat de Caftiglione. 
Tous ces mbrceaux dévoient 
tenir lieu de ceux qui m’étoierv: 
1 offerts dans le Montferrat , 


(*) Les deux fils du Duc de Savoye don* 
il a été parlé ci-devant , à l’occafion de ia 
prétendue promefle de la part de l'E/pagr.e 
des deux dignités dont il eft queftion ici* 
& qui ont déjà été mentionnées. 
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d’une très-grande conféquence 
pôur moi, & qui euflent rormé 
la dot de l’Infante qu’on eût 
mariée au Prince de Piémont. - 
On voit par-là que l’Efpagne 
n’a pas tant de peine à me céder 
des poffellions , que la France. 
Vous repréfenterez cela adroi- 
tement, lorfque vous en juge- 
rez l’occafion favorable. Cette i 
dureté de la France ne. m’a ! 
nullement détourné deprendre 
la détermination que i rogiiu 
porte à la Cour. • ; 

Le traité de treve de la Flan- i 
dre étant conclu, & ne l’ayant i 
pu être que du contentement 
du Roi Très-Chrétien , j’appré- 
hende fort que ce Prince n’ait s 
changé d’avis au fuiet de l’en- 
treprife d’Italie; qu’il ne veuille i 
du moins qu’on la différé, com- 
me ne pouvant réudir, qu’on 
m’attaque d’abord les Efpagnols, 
du coté de cette même Flandre. 
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Soit que le Roi ait change 

d’avis fur cet objet , foit quiL 
différé feulement,, je crois qu’il 
convientque j’accepte les offres 
de i’Efpagne pour mes fils, à 
caufe de leur grand nombre, 
qui me mettroit dans la nécefli- 
té d’importuner SaMajefté, & 
de lui demander tant de grâces. 

Sinon j’attendrai le temps favo- 
ble pour l’exécution de l’entre- 
prife ; & lorfqu il faudroit y 
mettre la main , je rappellerois 
auprès de ma perfonne lg Prince 
Philibert. Il fouffre avec peine 
l’oifiveté de fa Maifon. Il fe 
voit à regret ^ privé de l’occa- 
fion de fe diftinguer en Macé- 
doine avec le? armes Efpagno- 
les : expédition pour laquelle 
il fe trouvoit tout prêt. 

Quoiqu’il en foit de tout cela, 
aujourd’hui que mon fils aîné 
devient le gendre du .Roi de 
France , Ôc que je dévoue à ce 
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Monarque le dernier, il ne 

doitpoint trouver mauvais (dans 
le cas où l’entreprife d’Italie 
fera empêchée ou retardée ') 
que j’accepte pour mes deux 
autres fils (<z) tout ce que PEf- 
pagne leur offre {6), D’autant 
mieux que je pourrai toujours 
' les rappeller, lorfqueroccafion 
fe préiêncera de la tenter avec 
fuccès. t 

En cas que le Roi eût chan- 
* gé d’avis fur cette entreprife , 
demandez à Sa Majefté fi Elle 
agréeroit que * votre Maître (c) 
- ou le Prince Philibert fon fils 


(a) Les quatre fils que Charles Emanuel 
avoit eus de Catherine fa femme, fille de 
Philips II Roi d'Efpagne ^étoient Philippe 
Emanuel mort jeune à Madrid, Vidlor- 
Amé ou Amédée qui lui luccéda , Phili- 
bert-Emanuel , & Maurice Cardinal. 

{b) A caufe des avantages considérables 
dont le Duc fe voyoic privé par l'inexécu- 
tion de cet objet. 

(c) C'eft 3e lui- même que parle ici le 
Duc de Savoyci 
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en tentât une dans le -Levant, 
de celles dont le fuccès eft très- 
aifé , comme on feroit avoir , 
lorfque le temps feroit arrivé. 
Je n’ai pas de. plus grand defir, 
que celui de mourir les armes 
à la main^pour la ruine des in- 
fidèles & la propagation de la 
foi. Si le Roi y contribuoit*, 
il en recueilleroit beaucoup de 
gloire. 

J’efpere que vous faurez ma- 
rier tout cela , d’une maniéré 
convenable à la qualité de votre 
Souverain & à fon fervice. Mar- 
quez-moi fi le traité de treve 
de la Flandre peut fe rompre. 
Car il eft difficile de s’aflurer 
de rien de bon en Italie, fans 
une diverfion dans cette même 
Flandre , d’où le Roi Catho- 
lique peut tirer quinze mille 
braves foldats , à la faveur de la 
treve. Or ces forces lui fuffifent 
pour. tenter quelque entreprise 
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contre le Roi de France ou 

1609. contre mo i. Si c’étoit contre 
moi , je me trouverois entre 
cette armée & celle que le 
Comte de Fuentes auroit dans 
le Milanez. Repréfentez cela 
au Roi , comme une çhofe di- 
gne dé confidération , tant pour 
* la fureté de fes Places frontiè- 
res, que pour fe garantir des 
autres préjudices qui peuvent 
en réfulter pour Sa Majefté. 

Je ferois charmé ( gardez un 
fecret impénétrable fur ceci ) 
d’avoir l’amitié du Roi de 
France ; afin de tirer en même 
temps avantage de la fienne ôc 
de celle du Roi d’Efpagne. 
j’aurois par ce moyen la con- 
fiance de tous les deux, je fe- 
rois l’arbitre de leurs différends, 
& je gouvernerois d’une ma- 
niéré tranquille ôc fûre , mes 
Etats 6t me Sujets. La raifon 
pour laquelle vous ordoane 

le 

* 
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le fecret, c’eft la crainte que 
le Roi de France ne foupçonne 
que je fonge à me fervir de 
cette voie pour manquer à mes 
promefles. 

• j 

Henri Je défie des forces & de 
la fidélité du Duc de Sa - 
voye. Rome condamne les 
Théologiens qui avoient dé- 
fendu les droits de Venife 
durant V interdit ; & Fr a- 
Paolo efi cité au Saint Offi- 
ce. Referve extrême de Henri 
fur cette affaire. Venife con- 
damne deux Religieux, ac - 
cufés de nouvel attentat con ? 
tre Fra-Paolo. Nouvelles 
négociations entre la France 
& la Savoy e pour leurs en - 
treprifes 6* leur Alliance . 

VI IL Partie . I 
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Henri fe délîoit également 

l( > 0 9' delà fidélité & des forces di* 
L<m re ^ uc Savoye , dans une entre- 
Hu Roi à prife aufli difficile , que celle de 
Champs c h a flf er l es Efpagnols du Mila- 
nez, ou ils le trouvoieiît il 
bien établis, & où ils avoient 
tant de Troupes , fous un Ca- 
pitaine aufli vigilant ôc aufli ha- 
bile que l’étoit le Comte de 
Fuentes. Henri cherchoit donc 
à engager dans la Ligue les 
autres Puiflances d’Italie , par- 
ticulièrement les deux prin-* 
cipales,le Pape ôc les véni- 
tiens, Pour cet effet , il dé- 
firoit voir éteints les refies 
de ces reffentimens, qui les te- 
noient divifés , éloignés par 
conféquent de confpirer aux 


(a) Son Ambaffadcur à Venife. La date 
de cette lettre n’ell peint marquée dans 
l’Auteur. 
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mêmes vûes. Il jugeoit honnête 

que les Vénitiens rendirent au 160p. 
Pape, qui pouvoit leur être, 
utile dans le befoin , le refpeâ: 
convenable ; d’autant mieux que 
Rome les invitoit, de diverfes 
maniérés , à vivre, comme au- 
paravant, en bonne intelligence 
avec le Saint Siégé. Mais ce 
Monarque voyoit avec regret 
tout le contraire. Le Sénat déli- 
beroitpour maintenir l’éle&ion, 
que les Moines de l’Abbaye 
(a), vacante par la mort d£ 
Loredano, venoient de faire, 

& pour augmenter les pouvoirs 
de leurs Théologiens , afin de 
fe les attacher tout-à-fait. Mais 
ce qui paroifToit encore pire , 
ils avoient fait emprifonner • 
quelques Prêtres par ordre des 


* 

(«) S. George le Majeur , Ordre de Saint 
Benoît , remarquable par fa magnificence 
& fes revenus. 

iij 


* 
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Inquifiteurs d’Etat. Toutes ces 

itfop. çhofes étoient capables de pro- 
duire de pernicieux effets , au 
préjudice de la République , 
du Saint Siégé & de toute 
l’Italie. 

Henri marquoit toutes ces 
chofes à fon Ambaffadeur au- 
près des Vénitiens , & ajou- 
9 toit. — Je fuis d’avis que , con- 

formément à ce que vous pra- 
tiquez depuis quelque temps , 
vous vous abfteniez d’employer 
mon nom dans cette affaire. 
J’ai eu de la peine à m’en tirer 
avec honneur {a) ; & je ne veux 
pas y rentrer avec l’incertitude 
de réuflîr. Je crois que ces dif- 
férends s’accommoderont plu- 
tôt d’eujç-mêmes , que par la 
jnédiation d’autrui , qui ren- 


(a) On fait que Henri avoir été Ie^pié- 
djateur entre le Pape 8c les Vénitiens, au 
tçrpps de l’interdit , 8c qu’il avait engagé 
«Sa Sainteté à le leyçr. 

S. 


% 
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droit peut-être les parties plus 
inflexibles. 

Rome condamnoit les Théo- 
logiens , zélés défenfeurs de la 
République , ôc citoit au Saint 
Office Fra-Paolo, après l’indi- 
gne attentat commis dans fa 
perfonne. Les François trou- 
voient étrange que le Saint 
Siégé fe rendît juge dans fa 
caufe , & montrât tant d’animo- 
fité. Le Roi ordonna à fes Mi- 
niftes de garder un profond fi- 
lence la-deflus. Il étoit perfuadé 
que fes bons offices rendroient 
l’afFaire plus difficile à accom- 
moder , & l’y rengageroient 
lui-même. Ce Monarque en 
avoit un éloignement extrême. 
Il n’étoit que trop charmé de 
s’être délivré de l’embarras où 
- il s’étoit mis dans l’affaire de 
l’interdit ; & il ne vouloit plus 
compromettre fon honneur. 
Mais depuis , voyant les diffé- 

Iiij 
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— rends entre Rome ôc Venife fe 
J °^‘ rallumer & mettre l’Italie dans 
le rifque d’un grand boulver- 
fement, il envoya ordre à fes 
Ambafladeurs à ces deux Cours 
de s’employer en Ton nom pour 
les calmer, & pour engager le 
Pape & la République à fe ren- 
dre aux invitations qu’il leur 
faifoit de s’unir à lui , pour 
abailfer la Puiffance Efpagnole 
dans cette même Italie. 

Cependant le Confeil des 
Dix à Venife condamna deux 
Religieux, accufés de nouvel 
attentat contre les jours de Fra- 
Paolo. Le Cardinal Lanfranc 
en étoit regardé comme l’Au- 
teur. Le Pape fe fentoit fi fort 
offenfé des fermons fcandaleux 
qui fe prêchoient à Venife con- 
tre l’autorité du Saint Siégé & 
contre la dignité de fa perfonne 
&fa réputation , que fes parens 
» & fes Minières cherchoient 
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tous les- moyens , fans excepter 
les violens, pour réprimer cette 
témérité. 

Henri voyoit avec pitié la 
légèreté ôc Fanimofité des Par- 
ties exciter , pour des fujets fi. 
frivoles , des mouvemens de 
cette conféquence ; Ôc il fe mo- 
quoit de la prudence des Ita- 
liens , fi vantée , ôc en même- 
temps fi démentie par les preu- 
ves contraires. 

Tandis que ceci fe paffoit y 
les Vénitiens defiroient avec 
palïion que le feii de la guerre 
fe rallumât dans la Flandre , 
afin de jouir des douceurs de la 
paix fans inquiétude de la part 
des Efpagnols. Leur repos ôc 
leur fureté prévalant dans eux à 
toute autre confidération , ils fe 
foucioient peu de voir le refte 
de la Chrétienté embrafé. Ils 
étoient charmés de la bravoure 

I iv 


léop. 
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ainfi que de la bifarrerie du 

1609. Duc de Savoye , parce quils 
efperoient les mettre en oeuvre 
dans l’occafion. Ils étoient ra- 
. vis qu'il fe détachât de l’amitié 
de l’Efpagne , parce que cela 
faifoitceffer leurs périls ôc leurs 
ombrages de la part de cette 
Couronne. Mais en fecret , ils 
n’aimoient point qu’il fe liât 
tropétroitementaveclaFrance, 
à caufe de la vive appréhenfion 
qu’ils avoient de nouveaux dé- 
faftres pour l’Italie , fi les armes 
de cette Puiflance y entroient j 
à la faveur de l’amitié du Duc 
de Savoye. Henri n’ignoroit 
point qu’Emanuel mettoit tout 
en ufage , pour fe procurer au- 
près des Efpagnols toutes fortes 
d'avantages; que c’étoit tantôt 
en leur infpirant de là jaloufie , 
tantôt en fe déclarant en leur 
faveur. Son héfitation conti- 
nuelle entre les deux partis 
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(æ) ôc fes changemens fréquens 

de négociations & de réfolu- 1 
tions dorinoient de furieufes 
allarmes aux Vénitiens. 

Cependant Trogliu, que le 
Duc de Savoye envoyoit de 
nouveau à la Cour de France , 
arriva à Fontainebleau ( b ). II 
s’adreiïa à V illeroy, auquel il 
dit vaguement. — J’apporte à 
l’ Ambafladeur (c) de mon Maî- 
tre auprès du vôtre la réponfe 
que Son Altefle fait à S. M. 

Elle eft pleinement contente, • 
fi Ton en excepte la commillion 
donnée à Bullion (d) de fe tranf-. 


(a) La France & l’Efpagne. 

(c) Le zf d J Avril. 

(c) C’eft toujours Jacob. 

( d ) Ce Confeiller au Parlement de Gre- 
noble , intime ami de Leldigtfieres Gou- 
verneur du Dauphiné , employé dans les 
négociations qui avoient alors lieu entre la 
France & la Savoye. 

Iv 
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porter à Turin pour l’affaire du 
Comte de Soiffons, & pour 
d’autres de plus grande confé- 
quence. Mon Maître fe gardera 
bien de s’ouvrir à lui de fes 
intentions fecretes ; parce que 
Bullion dépend entièrement de 
la Comteffe de Sault , qui nour- 
rit une fi mauvaife difpofition. 
à l’égard de Son Alteffe. 

Villeroy fut étonné d’une ex- 
ception fi inattendue. Il cher- 
cha à la détruire par de fortes 
raifons. Le Roi l’apprit avec 
peine, & avec la réfolution en 
même temps de ne révoquer ni 
la Commifïion ni la perfonne 
defonAmbafTadeur(rt). La haï- ' 
ne que* le Duc portoit ou té- 
moignoit porter à la ComtefTe 
de Sault parut infuffifante au 
Monarque pour juftifier l’ex-« 

* — W — .1 ■ ■ , | - ■! 

(a) Bullioa, 
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clufion que donnoit ce Prince ~~ — 
à un Miniftre de France,, déjà 
en route pour Turin. Il regar- 
doit l’affront de fon rappel , 
comme tombant fur fa per- 
fonne & non fur celle de fon 
AmbafTadeur} ôc il ne vouloit 
pas le dévorer pour plaire à 
Emanuel. Ne vous rebutez pas 
de ce contre-temps , marque-t-il 
à Bullion. Du cara&ere dont Lettre du 
eft le Duc, il vous montrera ** 01 * BuI_ 
plus de confiance & d'amitié , de Mai U 4 
une fois qu’il vous aura oui & l6c ?* 
goûté , qü’il n’en montra ja- 
mais à aucun envoyé de ma 
part. Dans le premier entretien 
que vous aurez avec lui, gar- 
dez vous bien dé vous émou- 
voir, à moins qu’il ne vous en 
donne fujet , en offenfant la di- 
gnité dont vous êtes revêtu. 
Donnez-lui à entendre , dès 
votre arrivée, s’il eft poffible, 
que vous ignorçz ce qu’il m’a 

Ivj 
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fait dire par Jacob {a ) , pour 
m’engager a vous rappeller. 

On n’attend aucune fatisfac- 
tion du Duc , au fujet de l'af- 
faire du Comte de Soiflons > 
tant à caufe de fon impuiflance 
{b) , qu’à caufe du manque 
de bonne volonté. Mais on 
peut diflimuler fur cet objet y 
ÎI, dans les autres déplus gran- 
de importance , il donné lieu 
de bien efperer. Trogliu , par 
le renvoi duquel à ma Cour 
Emanuel m’a fait fa réponfe , 
a déclaré les ombrages de fon 
Maître à votre fujet. Il allure 
auffi favoir que le Maréchal 
de Lefdiguieres ne vous témoi- 
gne de la confiance, que pour 
plaire à la Comteffe de Sault* 


(a) Ambaffadeur du Duc à la Cour de 
France. 

(b) A Satisfaire ce Prince , pour les Tont- 
ines qu'il deraandoir. 
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Je vous confeille en confé- 
quence de porter avec vous des 
lettres de Lefdiguierés pour le 
Duc, quiTaflurent qi^’il eftbien 
informé des négociations de 
Charles Roch {a) ôc des plans 
des Places que celui ci a levés. 
Il eft à propos aufïi que vous 
lui rapportiez l’avis de Lefdi- 
guieres fur les négociations pré- 
fentes, afin quil puiffe en con- 
férer avec vous confidemment. 

Afifurez le Duc que je fuis 
difpofé à confentir au mariage 
de ma fille aînée avec le Prince 
de Piémont , à caufe de Peftime 
que je fais de Son Alteffe , de 
fes fils , ôt fur- tout du grand 
cœur du pere. Mais ajoutez que 
vous n’avez aucune commifiion 
pour cette affaire , & qu’elle 
doit fe négocier à la Cour de 


(a) Celui qui étoit allé recoanoitre ici 
Places -du Milanez. 


1 6 op. 
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France entre fon Ambafladeur 
*609. & mes Miniftres. Je lais cepen- 
dant qu’il ne tieht qu’à lui que 
la nouvelle alliance entre fa 
Maifon ôc la mienne (a) s’effec- 
tue , à la fatisfa&ion & à l’avan- 
tage de l’un & de l’autre. Dé- 
clarez-lui ma bonne volonté 
fur cet objet en termes géné- 
raux, mais plus affe&ueuxqu’au- 
paravant, afin de lui en donner 
une vive efperance. N’en venez 
à rien de particulier, qui faffe 
inferer un engagement précis 
de ma part. , . 

On reçoit des avis de tous 
côtés , qu Emanuel négocie en 
E%agne avec plus de chaleur 
que jamais , tandis qu’il me cer- 
tifie qu’il préféré mon alliance 


(a) Les Maifons de France & de Savoye 
croient déjà unies par des alliances , parti- 
culièrement par le mariage de Marguerite 
•de France , fille de François , avec Phili— 
tert- Emanuel f pcrc du Duc régnant. 
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à toute autre , qu’il néglige 
même lés grands avantages que 
lui offre cette Cour , pour fe 
dévouer entièrement à la Fran-i 
ce avec fes fils. Mais je com- 
mence à m’appercevoir, depuis 
le retour de Trogliu, que 
l’intention du Duc , en cela , 
eft d’être dédommagé ; qu’il af- 
pire aufli au recouvrement d’u- 
ne partie des terres {a) échan- 
gées pour le Marquifat de Sa- 
luffes : comme fi la France 
devoit fur-acheter fon amitié , 
& contefter pour elle avec le 
Roi d Efpagne. 

Mon deffein n’eft point de 
traiter avec lui , de cette ma- 
niéré. Abftenez-vous donc de 
lui donner des efpérances, com- 
me fi vous en aviez commiflïon 
de ma part. Contentez-vous de 


(a) La Brefle , le Bugey , le Valromey ^ 
le pays 4c Gex. 


i 
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lui dire , comme de vous-mê- 

160 $. m e , que vous avez entendu 
autrefois parler de l’envie qu’a- 
voit fon Alteffe de recouvrer 
ces terres; mais que j’avois tou- 
jours refufé de les rendre, pour 
diverfes raifons concernant 
mon honneur & ma dignité, 
dont les principales étoient les 
facheufes fuites d’une pareille 
reftitution ; que fi cependant 
Son Alteffe lie fa fortune à la 
u mienne , Elle doit fe promettre 
de la France , pour fa perfonne 
& pour fa Maifon, des effets 

Î proportionnés à la grandeur de 
’une & au mérite de l’autre. 
Repréfentez au Duc , s’il vous 
en -donne lieu , qu’il peut , en 
s’alliant avec moi, entretenir 
fon union avec le Roi d’Efpa- 
gne , avec lequel je fuis fur le 
point de contracter une double 
alliance ; qu’il n’y a nul fujet de 
foupçonner que ce Monarque 
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rompe avec Son Alteffe en — : — 
conséquence de ce qu’Elle fe x °°2* 
fera liée d’amitié avec la France. 

Au refte , je ne crois pas que^ 
toutes ces repréfentations & 
autres changent la conduite 
d’Emanuel, ni fon penchant 
naturel aux variations & aux 
artifices. Je ferois cependant 
fort aife de me l’attacher. Je 
fens que cette union pourroit 
produire , avec le temps , quan- • 
tité d’effets utiles à la France 
& à fe s amis. Il ne faut donc 
rien négliger de tout ce qui fe 
peut faire honnêtement pour le 
gagner, ou du moins pour em- 
pêcher qu’il ne fe jette brufque- » 
ment dans le parti de l’Efpagne. 

Je fuis fur au refte que, s’il fai foit 
une femblable folie , les Efpa- 
gnols le mépriferoient défor- 
mais ; parce qu’ils le croiroient 
irréconciliable avec la France , 

& forcé à époufer toutes leurs 
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pallions, même par préférence 
à fes propres intérêts. 

Faites part au Duc de Ne- 
mours, dans le fecret, de tout ce 
que je vous marque. Préfentez- 
lui la lettre dont je vous ai 
chargé pour lui. Priez-le de fe 
fouvenir combien de fois je lui 
ai déclaré qu’il ne failoit pas 
qu’Emanuel s’attendît jamais à 
me voir donner de mes poflfef- 
fions à mes filles, pour dot, ÔC 
acheter à ce prix l’amitié d’au- 
cun de mes voifins. Je m'en fuis 
nettement expliqué à Jacob (a) ; 
6c je fuis aùili Icandalifé qu’é- 
trangement furpris qu’on re- 
mette fur le tapis une pareille 
demande. Elle me fait conjec- 
turer que le Duc cherche à 
rompre avec moi , ou à accroî- 
tre l’inquietude des Efpagnols 


(a) AmbafTadeur de Saroye i la Cour 
de Frauce. 
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fur l’alliance qu’il négocie avec 
laFrance; afin de les engager à 
lui faire, pour celle (a) qu’il 
négocie avec eux, de plus grands 
avantages que ceux qu’ils pro- 
pofent. C’eft pour cela fans 
‘doute que Jacob s’en va pu- 
bliant que le Roi d’Efpagne of- 
fre à fon Maître, Monaco, Final, 
Sabionette & une groffe fom- 
me d’argent, pour cette même 
alliance. Dans la négociation 
qui a lieu entre le Duc & moi, 
ces bruits font capables de me 
refroidir plutôt que de m’ani- 
mer. Au défaut du Prince de 
Piémont , mes filles ne manque- 
ront pas de partis, qui ne me coû- 
teront pas fi cher qu’Emanuel 
veut me vendre fon alliance. 


(a) Ces deuï alliances étoient le mariage 
du Prince de Piémont avec Madame ou avec 
l'infante. 
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■* Henri écrivoit toutes ces 

chofes àBullion, qu’il envoyoic 
. vers le Duc de Savoye. L’Am- 
balfadeur portoit des lettres 
pour le Cardinal \Aldobrandin, 
auquel on ne cachoit point les 
fecrets de la négociation. J’ai 
fait inutilement les plus foi- 
gneufes recherches pour trou- 
ver les dépêches de ce même 
Arabafladeur ; enforte que je 
n’ai pû avoir que de foibles 
lumières fur ce dont il a traité 
avec Emanuel. Je les ai tirées 
Du y, du des lettres écrites de la propre 
demain 27 llla i n de ce Prince, à Jacob & 
no?. à Trogliu. 

Je vous envoie , marque Ema- 
nuel à Jacob, une procuration, 
dont j’efpere que le Roi fera 
content. Je l’ai montrée àBul- 
lion, qui n’y a rien trouvé à 
redire. Ce Seigneur retourne 
à la Cour : vous pourrez appren- 
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dre de lui la fuite de nos né- 
gociations. Comme je l’ai re- 
connu fort zélé pour la fatis- 
• faction du Roi & la mienne, 
je me fuis ouvert à lui de quan- 
tité de chofes, de la connoif- 
fance defquelles vous pourrez 
faire ufage par fon moyen. 
Bullion eft parti hier de Turin, 
très-content de lui. Je crois 
qu’il n’a pas moins lieu de l’être 
de moi. C’eft ce qui me fait 
efperer que le Roi écoutera 
fon rapport avec beaucoup de 
plaifir. 

Bullion , en partant , m’a flaté 
que la Cour confentiroit vo- 
lontiers à l’un des quatre partis, 
que j’ai autrefois propofés. Mais 
quoique je fafle le cas conve- 
nable de l’honneur de m’allier 
à la France, je fens une répu- 
gnance invincible à renoncer 
a l’amitié de l’Efpagne ük aux 
riches dons qu’elle m’offre , 



zi 4 Mémoires 

pour n’avoir que Madame & fa 

pauvre dot. 

Cependant fi le Roi veut 
vous aflurer qu’il fonge tout de • 
bon à l’entreprife du Milanez , 
n’héfitez pas a pafler le contrat 
de mariage de cette Princefie 
avec le Prince de Piémont mon 
fils, conformément à la procu- 
ration que je vous ai envoyée. 
Faites-en de même, fi S. M. 
confent feulement à un des par- 
tis que j’ai propofés à Bullion, 

Si on refufe ces deux points , 

& qu’on perfifte dans le langage 
cju’on vous a tenu jufqu’à ce 
jour , employez toute forte de 
douceur pour tâcher d’obtenir 
encore quelque délai, fous pré- 
texte d’avoir le temps de me 
donner avis de l’état des chofes. 

Si , fans donner de l’ombrage , 
vous pouviez avoir permiflion 
de me venir trouver , endifanc 
par exemple que vous réufliriez 
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mieux de vive voix , à me plier 
aux vœux de Sa Majefté , j’en 
reffentirois un plaifir extrême. 
Je defirerois vous voir pour 
diverfes raifons, dont la prin- 
cipale feroit de profiter de vos 
falutaires confeils, dans rafifem- 
blée de plufieurs des principaux 
de mes fujets. Mon deffein eft 
d’examiner avec eux, s’il m’eft 
plus utile d’accepter pour mon 
fils Madame avec fa fimple dot , 
ou l’Infante avec les grands 
avantages que l’Efpagne m’of- 
fre. Je fui bien fur que le plus 
grand nombre fera pour le pre- 
mier parti, ne fut-ce que pour 
la tranquillité & la fureté de 
mes Etats. Dans le cas où vous 
obtiendrez de me venir trou- 
ver , mon avis eft que vous 
laifliez à Paris Trogliu & une 
partie de votre fuite , comme 
des gages certains que vous j 
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retournerez pour achever la 

ntfop. négociation. 

J’ai inftruit Bullion des pré- 
paratifs que je faifois pour le 
voyage du Prince Philibert en 
Efpagne, comme aufli de quel- 
ques levées de troupes chez 
moi pour exécuter l’entreprife 
du Levant. Cela donnera quel- 
que fatisfa&ion aux Efpagnols , 
&favoriferal’entreprifedu Mi- 
lanez, en cas qu’elle fe réfolve: 
car ces levées fuffiront pour la 
tenter. Je vous marque de ces 
particularités , afin que vous 
diflipiez les ombrages , que les 
levées dont il s’agit pourroient 
caufer à la Cour de France. 

On exalte à Turin le mariage 
projetté du Prince de Piémont 
avec l’Infante ; ôc on v murmure 

* j 

contre moi & le Marquis de 
Lullin , de ce que , feuls , 
flous voulons perdre ce Prince 
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6 c fes freres (a). Ces bruits me — - 

caufentune amertume extrême. 1609* 
J’attends avec une impatience 
fans égale les réfolutions que 
la France prendra. Je ne fau- 
rois croire qu’elle foit allez 
aveugle 'pour ne pas fentir l’a- 
vantage confidérable d’avoir 
toute la Maifon de Savoy e à fa^ 
dévotion , pour fipeu de chofe. 


Tous ces artifices d’Emanuel 
furent inutiles, pour engager 
le Roi de France ou celui d’Ef- 
pagne à étendre fes Etats , par 
la celfion de^quelque Domaine.. 
Il imagina en conféquenée de 
les appuyer par des faits appa- 
reils. Ce Prince donna des or-» 
dres pour de nouvelles levées 


(a) En leur faifant manquer , par l’allianee 
avec la France , les grands avantages qui , 
félon Emanuel, leur fuflent venus de l'Ef- 
pagne , 8 c dont il a écé parle tant défais, 

tri II. l'artie , i K 
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de troupes. Les deux Rois crai- 
gnirent qu’il ne méditât des 
ruptures. Chacun d’eux s’em- 
prefla en conféquence de 
le l’attacher ôt de conclure 
.avec lui. 

Il fe faifoit un grand arme- 
ment dans la France, à l’occa- 
fion des troubles d’Allemagne, 
.pour la fuccellion au Duché de 
Cleves. Le Duc, feignant d’en 
être allarmé , envoya le Mar- 
quis Dogliani au Comte de 
Fuentes ( a ) , pour lui repréfen- 
ter leurs périls communs, & la 
nécelfité où la Savoye fe trou- 
voit de fe munir de bonne heure 
de quelque défenfe , comme 
étant l’état le plus foible & le plus 
expofé. Le Duc cherchoit en 
même-temps à donner à enten- 
dre au Roi Très- Chrétien, qu’il 


(a) Gouverneur du Milaner pour le Roi 
i’hfpagnc. 
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avoir envoyé vers le Comte de 
Fuentes pour le prier de le fe- 
courir avec les forces qu J il 
avoit , & que ce Seigneur s’étoit 
montré froid à fa demande. Je 
m’en fervirai , difoit-il , pour 
me plaindre des Efpagnols avec 
plus de juftice, fi V. M. fe 
détermine à l’entreprife du Mi- 
lanez. Je feindrai,qu’abandonné 
par le Roi Catholique & vou- 
lant éviter ma ruine , je me fuis 
vû forcé de céder aux inftan- 
cesimpérieufes que mefaifoient 
les François de m’unir à eux. 
Et en cas que le Comte de 
Fuentes me fecoure d’hommes 

d’argent, les forces des Ef- 
pagnols feront diminuées d’au- 
tant dans la Lombardie. 

Dans ces penfées , Emanuel 
fe difpofoit à paffer dans la Sa - 
voye & à y conduire le Prince 
de Piémont fonlils. Son defl’ein 

Kij 
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dtoit de l’y laifler, fi la négo- 

{ *& 0 9 * ciation de fon mariage aveç 
Madame & celle de l’entre- 
prife du Milanez venoient à 
s’achever. Il ne jugeoit pas 
à propos qu’il fe trouvât dans 
le Piémont , à l’ouverture de la 
grande guerre qui alloit corn» 
Dépêches mencer (a). Mais' Jacob lui 

jI'cST du a Y anc mar( î u ^ que S. M. très-* 
31 de juii- Chrétienne ne goutoit point les 
kt 16, o}. levées de Troupes qu’il faifoit 
* hors de propos, il en fiifpen- 
dit l’ordre. Le Duc ne vou- 
lut point augmenter alors les 
ombrages des deux Rois , au 
fujet de fes intentions. Il réfo-* 
lut d’attendre ce que devien- 
droient les négociations qu’il 
continuoit d’entretenir dans 
l’une & l’autre Cour. 

Henri & Philippe n’aimoienç 
point à voir les armes dans les 
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mains d’un Prince fi inquiet ôc 
fi entreprenant. Ils appréhen- 
doient que quelque mouvement 
étrange de fa part ne Jes forçât à 
contribuer malgré eux à la ruine 
générale de la chrétienté. 

Le Duc envoya ordre à fou 
Ambaffadeur à la Cour de 
France (<z) de ne pas témoigner 
plus d’empreffement à parler 
du fuccès des négociations de 
^ Bullion ,que Henri n’en auroit à 
en demander des nouvelles. Em- 
ployant enfuite les artifices dont 
il ufoit à l’égard des Minières 
mêmes qui avoient le plus de part 
à fa confiance & dont il prenoit 
confeil dans les affaires les plus 
importantes , il marquoit a ce 
même Ambaffadeur. — Dans 
le cas , où vous m’inftruiriez des 
léfolutions du Roi fur ce que 
j’ai propofé , particulièrement 


00 C'cft toujours Jacob. 
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fur ce qui regarde l’entreprife di 

l 6 ° 9 - Milanez , envoyez- moi deuoi 
lettres. L’une renfermera Taf- 
Lire au vrai. L’autre dira feu- 
.lement que le Roi eft ferme 
dans la réfolution de n’accorder 
à Madame, que la dot, fauf à 
faire voir fa bonne difpofition 
envers moi dans la fuite ; que 
c’eft ce qui vous porte à met- 
tre des longueurs dans votre 
négociation , & à chercher de « 
revenir à Turin pour favoir ma 
derniere volonté. 

Je croisa propos que, dans 
la lettre offenfible , vous repré- 
fenciez comme inévitable ma 
rupture avec la France, fi le 
mariage de mon lils avec Ma- 
dame ne fe conclut point, aux 
conditions que j’ai propofées. 

Il faudra que les deux lettres 
foient en chiffres. 

Tâchez d’engager le Roi ù 
m'envoyer quelqu un pour ar- 
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rêter les points néceffaires , 

concernant l’entreprife du Mi- 1 ^°9> 
lanez. Il faudra toujours que la 
Cour prenne pour prétexte l’af- 
faire du Comte de Soiffons (a) , 
ou quelque autre prétexte plus 
favorable encdte. Ces points 
font les principaux motifs de 
l’envoi que je vous ai fait d’un 
courrier exprès. 

JJ Archiduc offre à Henri fon 
crédit auprès du Roi d Es- 
pagne , pour la triple Allian- 
ce entre les deux Couronnes . 
Réponfe vague du Monar- 
que T rançois. Négociation 
du mariage du Dauphin 
avec la fille qui venoit de 
naître au Duc de Lorraine . 

Henri confent enfin à celui 

(ci) Au fujet des fommes que ce Princ c 
demandent au Duc. 

K iv 
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de Madame avec le Prim 
de Piémont. Promeffes qu 
fait au Pere . Finejfes d( 
Vénitiens concernant les a 
faires générales . Affaire c 
Cleves. * 

Tandis qu’Emanuel inftru 
foit fon Ambafladeur à la Co\ 
de France, celui de PArchidu 
Albert Souverain de la Flan 
dre eut audience du Roi, ai 
quel il dit, — Mon Maître e 
très-difpofé à employer tout 1 
crédit qu’il a en Èfpagne, poi 
aider le fuccès de la propofttio 
faite à Ortembergh fon Rélider 
à Rome , au fujet d’une tro: 
fieme alliance entre les deu 
Couronnes (a). 

Le Roi répondit d’une ma 
niere fort vague, en terme 

(a) Le mariage du fécond Infant avec ! 
fécondé fille de France , auxquels on et 
donné Tinvefticure des Pays-Bas t en furv: 
vance à i’ Archiduc. 
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néanmoins ttrès-affe&ueux pour ~ * 

l’Archiduc. — Villeroy dit au 
Nonce , que Sa Majefté defiroit 
au fond de fon cœur le fécond 
(a) & le troifieme (b) mariage » 
mais que ce Monarque croyoit 
en même-temps l’un & l’autre , 

d’un fuccès difficile de la part 
de l’Efpagne ; qu’il craignoit 
d’ailleurs qu’on ne le trompât 9 
qu’on n’en traitât ave? lui pour 
le faire rompre avec les Pro- 
teflans, & l’abandonner enfuite ÿ 
qu’il témoignoit en conféquen- 
ce ne point defirer ces deux 
Alliances. La propofition, pour- 
fuivit Villerôy, n’en a été faite 
ni par mon Maître ni par fes 
Minières j mais par votre Emi* 
nence, Monfieur le Nonce (c) f 


(<i) Celui du Prince de» Aftnries avec; 
Madame. 

{b) Celui dont il eft queftion dans la 
page précédente. 

Ce) Ce Nonce étoit le Cardinal UbaldinL 

Kv 
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au nom de Sa Sainteté- Ces ma- 
Jo°c>. r i a g es ne pouvant s’effe&uer 
maintenant, mon Maître ne fe 
liguera point avec les Efpa- 
gnols; parce qu’il ne veut pas 
perdre l’amitié des Proteftans, 
dans des efpérances incertaines* 
Il prétend ne traiter avec le 
Roi Catholique, qu’avec une 
pleine fureté. 

Le Nonce tâcha de perfua- 
der au Roi, que ces mariages 
ne l’engage raient à rien, avant 
qu’ils s’effe&uaffent , & qu’on 
pourroit, en attendant , les ren- 
dres fecrets, pour ne pas don- 
ner de l’ombrage aux Protef- 
tans, amis de Sa Majefté* La 
néceflité d’en traiter mainte- 
nant , ajouta-il , vient du péril 
prelTant de Cleves ( a ) , ôt de 


(a) Etat devenu vacant par l'a mort du Duc 
Jean-Guill.uime , dont la fucceiïïon ccotc 
eonteftéc par divers Souverains, comme cm 
verra ci-après* 
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la rupture prochaine entre les ■ 
deux Couronnes , à cette occa- 
fion : deux rifques quil faut 
prévenir. 

Parmi ces négociations d’al- 
liances entre Henri & Philippe, 
& durant l’incertitude des affai- 
res de l’Italie (3) ,on remit fur le 
tapis le mariage du Dauphin, 
avec la fille aînée du Duc de 
JLorraine , ôt la réunion de cette 
Province à la Couronne. Baf- 
fompierre fut choifi pour négo- 
cier une affaire de fi grande 
importance. On trouve dans fes 
Mémoires , d’une maniéré dé- 
taillée , ce qu’il expofa ôc les 
réponfes qui lui furent faites. 

Nous avons déjà raconté que 
le Roi avoit eu l’idée de ce 
mariage , durant le féjour du 


(/>) Concernant la Ligne entre les Puif- 
fances intéreflées au fort de cette contrée. 
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^ Duc de Mantoue (a) à la Cowr 
■ • de France, fur La nouvelle qu’ort 
y eut que la Duchefïe de Lor- 
raine fille de ce Prince étoic 
dangereufement malade, à la. 
fuite de fes couches (£). 

Loin de trouver aucun pro- 
grès de cette affaire dans les 
Archives de la Couronne , je 
vois au contraire qu’elle avorta 
dès fa naiffance. Mais repre- 
nons le récit des négociation^ 
entre ce Monarque & le Duc de 
Savoye. 

Henri confentit enfin au ma- 
riage de fa fillé aînée avec te 
Prince de Piémont. Il fit efpe- 
rer au pere qu’il fe difpoferoit 
à la conquête du Milanez 6c à 
celle de l’Etat de Genes, qu’il 
attaqueroit pour cela le Roi 


(a) Vincent , beau-frere de Henri IV * 
par Ton mariage avec la foeur de Marie de 
IVIedicis. 

(£) Elle venoit d’accoucher de là filfc 
eînée, Nicole* 

/ 
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(TEfpagne de tous côtés , &c 
engageroit dans la guerre tous 
les Princes fes amis. Mais quel- 
ques vaftes que fuflent les ef- 
pérances dont on flatoit Hen- 
ri fur ces entreprifes , elles n’é- 
toient pas affez fures pour le 
faire jamais réfoudre à fe dé- 
faiflr d 5 un feul pouce de terre. 
En vain l’Ambafladeur du Duc 
employoit toute fon adrefle 3 
pour l’engager à donner à fon 
Maître quelque marque de gé- 
nérofité ; il fut ferme à ne vou- 
loir établir à Madame^que la dot 
ordinaire des filles de France. 

Le Duc ne pouvoit conce- 
voir que le Roi fut fi inflexible, 
tandis que les armemens con- 
fidérables du Monarque etoient 
un figne manifefte de fa déter- 
mination à une fl grande guerre. 
Car , difoit-il , mon fecours lui 
devient alors néceflaire ( a ); êc 

(a) A caufe du- paflage en Italie. 


1 609. 
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■■ " la prudence demande qu’il m 
sltioy* tienne lié à lui d’une manier 
indilfoluble. D'autant mieu; 
que le Prince de Piémont moi 
fils eft déjà dans l’âge viril 
bien inftruit du Gouvernemeni 
& de la pofition de mes Etats, 
Je mérite par conféquent qu’on 
s'écarte en ma faveur des ré- 
glés ordinaires {a ) , dans une 
conjoncture , où mon afîi fiance 
fera beaucoup plus utile au R oi* 
que ne le fera à moi la refii- 
tution de ce qu’il m’a offert dès 
le commencement (6). 

Cependant Trogliu étoit re- 
tourné à Turin , pleinement 
infiruit des négociations de 
Jacob & de ce qu’elles avoient 
produit. Le Duc prêta une 
oreille attentive au récit de 

(fl) C’eft-à-dire , qu’on démembre quelque 
choie de la Couronne pour me Je donner. 

[b) Emanuel veut parler de la reftitution 
de la Brefle ; mais on a déjà viî quel’oifre 
prétendue de la France fur cet objet, étoit 
un menlonsjc de la parc dç ce Priucc. », 
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fes longs entretiens avec Ville- — ~ — ■" 
roy 6c Builion. Rien ne pou- 
voit lui faire plus de plaifir,que 
l’efpérance qu’on lui donnoit 
que le Roi le fecourroit puif 
famment dans les entreprifes 
cFItalie ; qu’il cammenceroit 
ouvertement la guerre , dans 
la Flandre; 6c qu’il engage- - 
xoit fes amis à attaquer le Roi 
d'Efpagne de leur côté ; afin 
que ce Monarque fe vît en- 
vironné d'armes de toutes parts, 
tout à la fois : ( réfolution , fans 
laquelle Henri jugeoit qu’il va* 
loit mieux renoncer aux vues 
fur l’Italie ). 

Là-deflus , Emanuel renvoya 
à la hâte Trogliu à la Cour de 
France , avec l’o rdre à Jacob de 
ligner les écrits pour la fureté 
du mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont , en fe con?- 
formant aux intentions que le ‘ 

Roi avoit déclarées, ainfi qu’à ce 
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— que lui, Ambaffadeur, jugerob 

• °£* j e me il| eurj & à quelques Mé- 
moires encore que le Préfidem 
de la Rochette lui envoyoit 
Puifque le Roi, marque le Duc 
à Jacob , me fait l’honneur d( 
s’en remettre à mon avis , pou: 
favoir fi les articles doiven 
être tenus fecrets, principale- 
ment à caufe des entreprife; 
d’Italie ; je crois devoir hum 
blement fupplier Sa Majefh 
d’agréer qu’on fafle enforte qu< 
perfonne n’en ait le moindre 
vent , du moins jufqu’à ce qu’or 
ait mis la main à l’œuvre ; de 
peur de donner une trop vive 
allarme à l’Europe. Du refie 
aiïurez Sa Majefté , que je mi 
conformerai entièrement à foi 
bon plaifir. Les effets le feron 
voir. Ma conduite n’aura d’au 
tre empreinte , que celle d 
mon zele ardent pour fon fer 
vicei ôc ce Monarque ne £ 
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repentira jamais de m’avoir ac- 
cordé fes bonnes grâces. 

Lo'rfqu’en présentant au Roi 
ma ratification pour le mariage 
de Madame avec mon fils , 
vous retirerez la fienne fur cet 
objet , tâchez d’en obtenir une 
particulière pour les entreprifes 
que nous méditons (a). Evitez 
cependant toute forte d’altéra- 
| tion. J’en uferai de même à 
l’égard de la perfonne que le 
Roi m’enverra pour concerter 
les moyens d’exécuter ces en- 
treprifes. 

Après avoir tout examiné 
* dans mon Confeil , il m’eft venu 
dans l’efp rit, qu’avant que je vous 
répondifïe définitivement fur la 
déclaration que le Roi a faite 
de ne vouloir rien ceder de fes 
Etats pour la dot de Madame % 
il falloit que vous tâchalïiez 


(a )CeIlcs du Milaaez, de Gènes» &c* 
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d’obtenir qu’il cefsât du moins 
de protéger Geneve,qui m’ap- 
partient de droit inconteftabie. 
Cela ne porte nulle atteinte à 
la réputation de Sa Majefté, 
Geneve ne faifant point partie 
de les Etats, & le Monarque 
n’accordant à cette Ville, qu’une 

Ï >rote&ion volontaire , peut la 
ui retirer quand il voudra , 
comme elle peut , de fon côté, 
y renoncer. Cette prote&ion 
eft le feul obftacle qui empêche 
la Maifon de Savoye de rentrer 
en poffeflion de ce qui eft 
à elle. 

Mon Confeil me repréfente 
aulliquele mariage de Madame 
avec le Prince de Piémont ne 
pouvant fe confommer de cinq 
ans à caufe de l’âge tendre de 
la Princelfe , elle ne feroit pas 
obligée de confentir à fon ac- 
compliffement & fon pere ne 
pourroit promettre pour elle 
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que pour l’âge requis (a) au lieu ■ 

que mon fils fe trouveroit lié 
dès aujourd’hui. Ce font ces 
deux points effentiels, qui me 
portent à renvoyer Trogliu à 
raris. 

Quand vous aurez été inftruit 
des intentions du Roi , donnez- 
m’en avis par un prompt cour- 
rier; afin que j’y conforme mes 
| réfolutions. Si vous voyez les 
affaires fe gâter , prenezen pré- 
texte pour revenir à Turin. Je 
fuis très-piqué de ce que le Roi 
confent au mariage de fa fille 
avec mon fils, fans vouloir me fai- 
re aucun avantage convenable 
a ma dignité. Mais je fuis beau- 
coup plus piqué de ce qu’il ne 
donne aucune affurance pour 
l’entreprife d’Italie. Je me fla- 


(<0 Le mariage de Madame avec le 
Prince de Piémont, & la pcrmiflîon d’afliégey 
Geneve. 
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tois quelle me feroit réparer' 
mes pertes (a) au centuple. Le 
Roi , engagé dans une fi grande 
affaire, fans pouvoir s’en dé- 
barraffer quand il eût voulu , 
eut été forcé de m’accorder les 
avantages qu’il me refufe. Le 
cours de la guerre met fouvent 
le vainqueur dans le danger de 
fa ruine, & dans la néceffné 
des plus foibles fecours. 

Le Duc trouvoit étrange 
aufli que le Roi n’agréât point 
l’envoi en Efpagne du Prince 
Philibert fon fils ôc de l’Infante 
fa fille (S). Puis-je , s’écrioit ar- 
tificieufement Emanuel pour 


(a) Le Duc de Savoye entend, par ces per- 
tes , la BrelTe, le Bugey , le Valromey t le 
pays de Gcx , qu’il avoir cédés pour le Mar- 
quifat de Salufles , & au fujet defquels il étoii 
inconfolable. 

( b ) Que le Duc propofoit pour le Princ< 
des Afturics. 
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-exciter de plus en plus Henri 
à fe déterminer à l’entreprife 
d’Italie , différer cet envoi , 
fans une rupture ouverte avec 
l’Efpagne. Je ne m’en inquié- 
terois nullement, fi l’ entre- 
prife s’exécutoit. Repréfentez- 
le au Roi , avant que de partir, 
marque le Duc à Jacob. Di- 
tes-lui franchement que fon 
I propre intérêt demande une 
prompte réfolution fur cet ob- 
jet. La conjon&ure eft la plus 
favorable. Le Milanez eft dé- 
pourvu de toute défenfe , ôc 
chacun donne de la tablature 
aux Efpagnols. D’ailleurs les 
avantages qu’ils accordent à 
mes fils difpenfera le Roi de 
ce qu’ileût été raifonnablement 
obligé de faire , fi , pour le 
fervir, j’yeuiïe renonce. 

Affurez enfin le Roi, que, 
dans le cas où les entrepri- 
fes /eroient différées , environ 


1 


\ 
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« — un an , je ne manquerois pas 

< 1609 * d e moyens de retirer mes en- 
fans de l’Efpagne. Mon plus 
grand intérêt elt de les main- 
tenir unis, & tous attachés au 
même parti, en temps de guerre. 

Faites enforte de me rappor- 
ter une entière réfolution de 
la Cour fur les deux points; 
& dites à S. M. que je goû- 
te l’ambaffade de Bullion vers 
moi , pour la conclufron des 
autres. Je ferai cependant tout 
mon poilible , pour différer 
( conformément au goût du 
Monarque ) l’envoi de mes 
fils pour PEfpagne. Mais fi je 
yie le pouvois, fans m’attirer la 
guerre de la part de cette Cou- 
ronne, je ne retarderois pluî 
cet envoi. Ceferoit néanmoinj 
de maniéré , que je pourroiî 
toujours rappelier le Princf 
Philibert, au moindre ligne qu< 
donneront la France. 
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Les repréfentations des Am- ' ~ ' • 

bafladeurs de cette Couronne à 1 6o ^ 
Rome&aVenifepouvoientfer- Dépê- 
vir beaucoup à l'accomplifTe- e a 
ment des vœux de Charles-Ema- R 0 j t <j u , , 
nuel , “auprès de Henri. Iis di- de Septem- 
foient que , fi le Roi pouvoit fe bre 160 *- v 
fier au Duc, & que celui-ci 
voulût s’employer tout de bon , 
on ne trouve roit aucun obfta- 
-cle dans la conquête du Mila- 
nez &*du Royaume de Naples, 
ou que du moins on en trou- 
veroit peu. Le . Nonce à la 
Cour propofa au Roi , de la 
part du Pape , que l'Empereur 
donnât linveftiture des Duchés 
de Cleves & de Juliers à un 
des fils de Sa Majeûé , à con- 
dition qu’il épouferoit une des 
Infantes d’Efpagne, ôtqu’après 
la mort de l’Archiduc Albert, 
on donnât les Pays-Bas à un 
Infant , qui épouferoit une fille 
de France. 

* ( 
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premier de 
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L’Archiduc Albert avoît 
voyé lePrélident Richardot \ 
le Monarque , pour les affai 
qui étoient alors fur le tapis 
eut deux longues audience 
Monceaux. Il y infifta prir 
paiement fur ce dont le Pr 
dent Jeannin ôc lui (a) étoi 
convenus, à la mort du I 
de Cleves , du confentem 
de leurs Maîtres refpectifs; 
voir, qu’on ne changeroitr 
aux négociations qui avoient 
lieu jufqu’alors , & que cette 
faire fe traiteroit féparément 
autres. Malgré cette conv 
tion, dit Richardot au Roi 
Marquis de Brandebourg & 
Duc de Neubourg fe font av 
cés à Dufleldorp ; & V. 
témoigne vouloir leur pré 


(a) Ils étoient tous les deux Plénipc 
tiaires au congrès de la Haye, aflemblé j 
la paix de la Flandre. 

J 
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îon affiflance. L’Empereur feul 

a part à la venue de les Troupes I ^°9* 
a Juliers: le Roi d’Efpagne 6c 
mon Maître n’y en ont aucune. 

Je fupplie votre Majefté de Te 
tenir dans les bornes de l’équi- 
té; de faire fortirces deux Prin- 
ces du pays , loin de favorifer. 
leur entreprise ; & de s’aflurer: 
qüe la juftice y fera adminiftrée 
fans les armes ni la force. 

Le Roi répondit d’un ton 
ferme. — Le droit de ces deux 
Princes eft le plus clair : ce font 
mes anciens Alliés : ils m’ont 
fecouru dans mes plus grands 
befoins : je dois les protéger 
par juftice 6c par reconnoillan- 
ce , 6c je fuis réfolu de le faire 
contre qui que ce foit. Je, ne 
puis me plaindre de ce qu’ils 
font entrés dans le Duché de 
Cleves. Ils l’ont fait fans le fe~ 

.cours de la force , & fans porteï 

: VllL Partie. L 


* 


I 
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— préjudice aux autres Prétend 

1609 * d ans . J e n’entends point qu’ils 
-foient troublés. Je loupçonnai, 
le mois dernier, que l’Archi- 
duc Albert, qui avoit fait ap- 
procher des troupes de ce côté, 
avoit quelque vue. Je fis quel- 
ques préparatifs pour fecourir 
mes amis. Mais étant évident 
aujourd’hui, que l’Archiduc n*a 
point eu de vue fur le Duché 
de Cleves , en faifant avancer 
des troupes vers ce : pays , je 
celfe d’être inquiet. Je juge 
fort à propos qu’on n’innove 
plus rien fur cette affaire, ôc 
qu’elle fe traite par la voie de 
îa négociation. Mais je ne puis 
faire fortir les deux Princes 
dont il s’agit , du Duché de 
Cleves, comme l’Archiduc de- 
mande, fans rifquer de m’en faire 
des ennemis. La prudence ne 
veut point que je renonce à 

l’amitié des Proteftans , tandis 

* ♦ * 
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que je ne fuis pas Jpr de celle du 
Roi Catholique. 

Cela donna occafion à Ri- 
chardot de dire au Roi, que 
les moyens ne manquaient pas 
d’établir une bonne & durable 
union entre la France & l'E£ 
pagne , ôc que l’Archiduc offroit 
fa médiation avec zele pour 
cet objet. — Avez-vous , lui 
demanda le Roi , quelque chofe 
à propofer là-deffus ? — Je n’ai 
de commiifion , répondit Ri- 
chardot, que pour écouter ce 
qu’on propofera; mais je fais, 
par la voie de Rome , que le 
Pape a des idées fur cette af- 
faire. — C’eft une propofition 
d’Alliance, reprit le Monarque, 
& le Nonce me l’a faite ; mais 
il n’ell pas temps maintenant d'y 
fpnger; & je ne veux point que 
les Minières Efpagnols s’en 
fervent pour me tromper. Je 
ne ferai jamais rien contre la 

Lij 
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— juffice ni m £n honneur. — , 

iGop. Votre MajeÜè, répliqua Ri- 
chardot, peut Te fier à mon 
Maître. Il ne fe propofe d’au- 
tre but,que de la voir bien avec 
le Roi Catholique. Elle peut 
s’afl’urer que je tiendrai fecret 
tout ee qu’Elle me communi- 
quera. — Mes intentions font 
bonnes , répliqua Henri à fon 
tour ; ôc mon de lie in n’eft point 
de faire tort à perfonne. il ne 
faut parler maintenant que d’é- 
carter les occafions de guerre , 
conformément à ce que votre 
Àlaître défire. J’y fuis très-di£ 
pofé. Je promets d’agiï dans 
cette affaire , comme j’ai agi 
pour la treve de Flandre; de 
faire voir au Marquis de Bran- 
debourg & au Duc de Neu- 
bouig, que je défire la paix; 
de faire par conféquent enforte 
qu’ils ne tentent rien davanta- 
ge : le tout , à condition que la 
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Conduite du Roi Catholique ré- * 

pondra à la mienne. 

Richardot voulut tirer pro- 
mette du Roi de France , qu’il 
abandonneroitles deux Princes 
Proteftans , dans le cas où ils fe- 
roient quelque nouvelle tentati- 
ve mais ce Monarque refufa , 

& lui dit affe&ueufement. — Il 
ne me convient point, Mon- 
iteur l’Amhaffadeur , de tenir 
un autre langage , que celui que 
vous venez d’entendre. J’ai de 
bonnes difpofitions : l’Archiduc 
peut être tranquille : je l’aime 
& je TeHirne.' 

Depuis cet entretien entre le 
Roi de France & l’Ambaffadeur 
de l’Archiduc, le Monarque 
envoya deux fois fon Chance- 
lier & le Prélident Jeannin pour 
conférer avec ce Minière. L’un 
& l’autre , par un long circuit 
de paroles , voulut lui faire 

entendre , fans le lui' dire clai- 

■» • • • 
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rement, que le Roi défiroit 
l’exécutjon du tr'oifieme parti 
propofé ( a ) ; & qu’il feroit 
charmé que le droit de l’Em- 
pereur pour l’inféodation fût 
valide , afin de pouvoir attein- 
dre à fon but avec la couleur 
•de la juftice , par l’inveftiture 
donnée à l’un de fes fils. Ri- 
chardot fut peu fatisfait de la' 

façon de traiter du Monarnue. 11 
» 

étoit toutefois bien aife d avoir 
enfin découvert que fon in- 
tention n’étoit point qu’on en 
vînt aux armes , & qu’il re- 
gardoir l’affaire de Cleves avec 
fes vues particulières. Mais , 
difoit cet Ambaffadeur en lui- 


(a) Par Rome ; fiivoir , que le Roi fie don- 
ner , p -,r l'Empereur , l’invertiture des }u- 
ch es deOeves & de J ul ers , à un des enfans 
de Ermce à condition qu’il épouferoit une 
Infante d’ El pagne ; & qu’a près la r*ort de 
l'Archiduc., les P.iys-Bas fullent donnés à ut 
des Infants qui époulcroit une fille de France 


Digitized by Google 



» 


Secrets. 247 
même, le Roi de France ne 
peut les voir remplies, que par 
îon amitié avec l’Efpagne 6c 
par une pleine rupture avec les 
Proteftans : or le dernier de ces 
deux points mérite la plus gran- 
de attention de fa part. Que fi , 
malgré l'union qu’il formera 
avec 1 Efpagne , il évite la rup- 
ture avec les Proteftans, il faudra 
toujours choiiir pour l’affaire 
de Cleves , un autre arbitre que 
l’Empereur: carc’eftune vanité 
de croire qu’il puiffe l’être. 
Les François le nient expref* 
fément, ôc il faut de nécefiité, 
s’accorder avec eux , ou fe pré- 
cipiter dans la guerre. Dans l’ar- 
bitrage , la F rance & l’Efpagne 
réunies peuvent tout , Ôc rien 
fcparément. 

Je fuis d’avis que l’Empereur, 
qui eft l’un des Prétendans à la 
fucceiïion , le Marquis de Bria- 
gao, ôc l’Electeur deSaxe qui 

L iv 


1609. 
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“ eft uni aux Autrichiens , chof- 

1 '°9 % h fient pour Arbitres le Roi 
ÿ d’Eipagne & l’Archiduc Albert; 
que le Marquis de Brandebourg, 
le Duc de Neubourg & les au- 
tres choififient les Rois de 
France 6c d’Angleterre. Tous 
s’accorderont aifcment fur ces 
choix ; à moins que les Pro- 
teftans n’ayent quelque ombra- 
ge au fujet de Sa Majefté Très- 
Chrétienne , malgré tant de té- 
moignages d’amour & de con- 
fiance qu’.Elle leur a donnés. 
Ils regardent Henri comme 
trcs-intérefié; & il eft difficile 
que le fecret , concernant le 
troifieme parti (a) propoféjayant 
été confié à plufieurs perfonnes, 
ôc la négociation demandant 
de fa nature beaucoup de 
temps , tout ne foit à la fin 
découvert. 


00 Voyez la note précédente. 
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Ce fut après avoir ainli rem- 
pli fa commiflion , que Richar- 
dot s’en retourna à Bruxelles. 

Henri envoya fon Chancelier 
au Nonce , pour l’inftruire de 
ce qui s’étoit palfé; pour lui 
faire fentir qu’il ne pouvoir 
forcer les Proteftans à évacuer 
le pays de Cleves, conformé- 
ment à ce que le Saint Siégé 
propofoit j pour lui dire que , 
conformément à ce qu’il avoit 
promis àTAmbalTadeur de l’Ar- 
chiduc , il avoit déjà envoyé 
à Duffeldorp, ôc écrit avec 
tant de vigueur, que furement 
le Marquis de Brandebourg & 
le Duc de Neubourg ne fe- 
roient pas de nouvelles tenta* 
tives. Sa Majefté, dit le Chan- 
celier au Nonce, n’a pas pu s’ex- 
pliquer davantage à Richardotj 
pour les raifons qu’il eft aifé de 
deviner , favoir, celles de l’hon- 
neur ôc de la prudence. Alfurez 

L * 
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- * cependant 5 a Sainteté , que 

1609. ce Monarque aime plus ion 
Royaume & fa personne, que 
les Proteftans {a). 

Il ne paroît pas , répondit le 
Nonce, qu’on prenne la voie 
du fervice de Dieu ni de la 
France , en laiffant deux Prin- 
ces Hérétiques en poffeilion 
d’Etats, d’oii une feule parole 
du Roi peut les faire fortir. 
S’il ne veut pas les en chaifer , 
qu’il arrête du moins leurs pro- 
grès tout de bon ; afin de ne 
point fe précipiter dans la guer- 
re, qu’il cherche lui-même à 
éviter. On doit d’ailleurs con- 
tenter l’Empereur, à caufe du 
befoin qu’on peut avoir de fon 
crédit, dans Poccafion. — Il 
ne faut point parler, répliqua 


leC 

l'En 

led 

det 

tre 

au: 

co 

le 

d; 

ai 

S 


(a) C’eft-à-dirc , qu'il préférera toujours 
fes intérêts & ceux de les peuples , aux inté- 
rêt; des Prétendant à la fucce/Iion de Cleves. 
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le Chancelier, de reconnoître — ~ 7 

rEmpereur pour juge de i’affai- 
re de Cleves ,* qu’il fe contente 
d’être partie ; du refte, mon Maî- 
tre ne prétend point faire tort 
aux droits de ce Prince. — Si la - 
confidération de la France, reprit 
le Nonce, empêche l’Empereur 
de prendre connoiffance d’une 
affaire qui le regarde comme 
Seigneur direôt du Fief, ij agira 
dans la fuite mal volontiers en 
faveur de cette Couronne. — . 

Le droit de l’Empereur , reprit 
le Chancelier à fon tour, eft 
une ombre. Ii n’eft pas jufte 
qu’il foit Juge & Partie, pour 
un Etat auffi important que 
Cleves Ôc Juliers. Il faut en. 
venir à un arbitrage , ôc Ri- 
chardct l’approuve. Ce qu’on 
peut faire aujourd’hui , c’eft 
donc d’éviter la guerre & d’en- 
tretenir la paix entre les deux 
Couronnes. Les Hérétiques era* 

L V 


Digitized by Google 


2^2 Mémoires 

ployent tout Fartifice imagina* 

Jfop. ble pour la détruire ; & les. 
Princes Catholiques ne man- 
quent pas , de leur coté , de 
femer la zizanie. 

Tandis que ces chofes fe 
paffoient à la Cour de France 9 
le Comte de Zollern , Ambaffa- 
deur de l’Empereur y arriva. Il 
venoit pour engager le Roi à 
ceffer de fe mêler de l’affaire 
de Cleves, & à laiffer agir l’Em- 
pereur, comme étant en état de 
défendre fes droits. C’eft,difoit- 
il, l’avis de la plupart desPrinces 
d’Allemagne. 

Les efpérances de FAmbaffa- 
deur,au fujet des moyens de fon 
Maître pour la défenfe de fes 
droits, étoient fondées plutôt fur 
le crédit & la dignité de ce Prin- 
ce , que lur fa fortune préfente. 
Elles étoient en conféquence 
détruites par la ferme réfiftance 
de Henri. Ce Monarque fe mon* 
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troit inébranlable dans la réfo- 

lution d’aflifter fes Alliés ôc 
d’empêcher l’Empereur de pren- 
dre connoiffance de l’affaire 
de Cleves. Il avoit auiïi de la 
répugnance à confentir qu’elle 
fût mife entre les mains d’ar- 
bitres qui procedaffent à un 
accommodement à la fatisfac- 
tion de tous, comme il en étoit 
queftion alors ; parce qu’il ne 
vouloit point faire fortir des 
Duchés de Cleves & de Juliers , 
les deux Princes qui en étoient 
en poffeflion. Sully l’excitoit 
à la guerre ; & pour l’engager 
à l’entTepxendre, il propofoit 
qu’on les ëguillonnât à chaffer 
Léopold [a) de ce pays. Ville— 
roy au contraire l’entretenoit 


(a) L’Empereur régnant , c’cft-a-dire , 
fes troupes , cjui fe trouvoienc alors dans le- 
Duché de Juliers.. 
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dans la penfée d’accepter le 

j6o$. troifiéme parti qu’on lui avoit 
propofé (a). Brèves , Ambaiïa- 
deur de Henri auprès du Saint . 
Siégé , fupplioit le Pape de con- 
fiderer, au fujet de ce parti y 
que les Efpagnols faifoient un 
artificieux trafic de pareilles 
propofitions. Que votre Sain- 
tetéfefouvienne , luidifoit-il , 
que , durant la négociation de 
la treve de Flandre, Dom Pedro 
de Tolede a été envoyé à la 
Cour de France, chargé de 
comminTions de cette nature (3).. 
C’étoit afin de donner de l’om- 
brage aux Hollandois, fur les 


(a) Celui défaire donner, par l’Empereur, 
l’inveftiture de Clevcs & de Juliers à un des 
cnfans de France , qui eût époufé une Infante, 
&c. voyez ci devant. 

(b) D’alliances de fang entre les deux 
Couronnes. 11 en a déjà été quelhon dans : 
cet ouvrage nombre de fois. 
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intentions de mon Maître. L’é- — 

vénement l’a fait voir d’une 
maniéré claire: car, la treve 
une fois conclue , les Efpagnols 
n’en ont plus dit un mot. Ils 
employent aujourd’hui le même 
artifice , pour rendre mon Maî- 
tre fufpecl aux héritiers de la 
Maifon de Cleves , & pour 
forcer ceux-ci à s’accommoder 
à leur delir; mais, cette fois, 
ils ne réufliront point. 

Lé Pape répondit. — Les 
propofitions faites à la Cour de 
France par mon Nonce vien- 
nent de moi & non des Efpa- 
gnols. — Avant que d’en faire 
de pareilles, répliqua Brèves, 
votre Sainteté doit s’affurer des 
intentions de ceux qui les 
avancent. Quant à mon Maî- 
tre , Elle fait qu’il ne s’écar- 
tera jamais de ce qui regarde l’a- 
vantage de la chrétienté, & 




Digitized by Google 


ï<;6 Mémoires 

• la -fatisfaétion particulière de 

Clement VIII. (a) 

Cependant l’AmbafTadeur de 
.Venife à la Cour de France (b) 
eut, à Ton tour, audience du Roi 
pour l’affaire dé Cleves. Il s’a- 
boucha enfuite avec Villeroy, 
pour favoir de lui la réfolution, 
que la Cour prendroit fur cet 
objet. On en délibéré dans le 
Confeil , répondit le Miniftre 
de Henri. Mon avis eft qu’on 
fecoure les Alliés , autant qu’on 
le pourra avec utilité pour eux 
& dignité pour la Couronne ; 
afin d’empêcher le trop grand 
accroiffement de la Puiffance 
Autrichienne. Venife eft obli-' 
gée d’exécuter la même chofe , 

(a) Le Pape régnant , à qui Brèves parlai#. 

(b) C’eft toujours Fofcarini. Siri obferve 
«jae cet Ambafladeur étoit un grand qucftion~* 
neur» 
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de Ton coté. Si elle veut être 

de la partie, je ne doute point 1 ^° 9 * 
que les autres Puiffances d’Italie, 
ne demandent d’en être aulli, 
fpécialement le Duc de Savoye. 
lia France fe trouve , avec ce 
Prince, mieux qu’auparavant , 
à caufe du mariage près de fe 
conclure entre fon fils & Ma- 
dame. Soyez perfuadé , Mon- 
iteur, que, fi la République 
fécondé mon Maître dans cette 
affaire , le Pape s’y embarquera 
plus volontiers ; & que fi elle 
refufe de le féconder, mon Maî- 
tre y renoncera. Le choix de 
la paix ou de là guerre eft à la 
difpofition du Roi; ôc par la li- 
berté qu’il a de fuivre celui des 
deux partis qu’il jugera bon, il 
peut rendre fa condition plus 
glorieufe & plus avantageufe. 

Les parties offrent, à l’envi Tune 
de l’autre, de s’attacher à lui: 
les Princes d’Italie, par l’im.-» 
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puiffance de mettre les armes 

160p. en œuvre, & de réfifter aux 
. Efpagnols fans fon fecours ^ 
les Efpagnols par ce qu’ils Ten- 
tent qu'ils ne peuvent vaincre 
ces Princes, fi la France les fou- 
tient. 

L’Ambalfadeur de Venife dit 
alors à Villeroy. — Sa Majefté 
eft-Elle déterminée à déclarer 
la guerre au Roi Catholique en 
Italie comme ailleurs, dans le 
cas ou la République voudra 
être de la partie Ce Monarque 
eit-il fur , à n’en point douter, 
que le Duc de Savoye en lera 
auiîi , & que les autres Princes 
de cette meme Italie fuivront 
fon exe lu pie ? Le Roi d’Angle- 
terre , dans cette occafion fe 
déclarera- t-il pour la France. 

Villeroy répondit. — On ne 
« fait point quelles font les dif- 
pofitions de ces Princes. On 
ne les a point encore fondés. 
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On a voulu commencer par la 
République; parce qu’on eft 
perfuadé que Ton exemple les 
entraînera tous. La France 
n’héfitera point à mettre la main 
à l’œuvre, fi la Seigneurie y 
concourt. Mais il eft inutile 
qu’on parle de Ligue avec les 
autres Puiflances, fi elle re- 
fufe d’y entrer. — Au com- 
mencement de mon ambaf- 
fade , répliqua l’AmbafTadeur 
de Venife, j’ai fouvent dit au 
Roi de même qu’à vous , Mon- 
fieur, & je vous l’ai confirmé 
demi 1 s, que mes Maîtres confen- 
toient à s’unir à la France par 
une Ligue dcfenfive , fi telle 
étoit la difpofition de la Cou- 
ronne. Je penfe qu’ils perfiftent 
dans cc delfein. — Villeroy ré- 
pliqua à fon tour. — S’il faut 
entrepren Ire une guerre pour 
le différ-ni de CLves, la Li- 
gue défenfive eft tout- à -fait 
inutile. 
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Aprèsque le Miniftre François 

\i6op. ^ PAmbaffadeur Vénitien eu- 
rent long-tems contefté fur cette 
affaire , le fécond demanda pef- 
miffi.on d’en écrire à la Seigneu- 
rie. Il revint deux jours après , 
pour favoir de Villero'y com- 
ment la Cour en uferoit , & fi le 
Roi écriroit à Champigny (d) 
de dire au Sénat, fur cet objet, 
ce qui convenoit. L’Ambaffa- 
deur de la République fe mon- 
tra beaucoup plus froid qu’au- 
paravant fur la Ligue offenfîve. 
Il propofa même des conditions 
capables d’augmenter la lenteur 
du Sénat. Elles étoient contrai- 
res à toute convenance, 6c Ville- 
roy lui en fit fentir l’irrégula- 
rité. Ce fut comme de Minif- 
tre à Miniftre, pleinement inf. 
truit toutefois des intentions de 
fon Maître. 


(a) Son Ambafiadeur auprès des Vénitiens. 
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Puifque vous defirez, pourfui- 
-vit-il après cela, qu’on charge 
Champigny de parler de cette 
affaire au Sénat de la part du 
Roi, je prendrai les ordres de 
S. M. làrdellus, & je vous en 
donnerai avis. 

C'eft ce que Viileroy fît, le 
21 de Septembre. — J’ai , dit- 
il à l’Ambaffadeur , inftruit le 
Roi à fond de notre entretien. 
Ce Monarque approuve tout. Il 
a fait un grand éloge du zele 
& de la prudence de la Répu- 
blique. Cette prudence a-t-il 
ajouté , paroît non - feulement 
dans la maniéré dont le Sénat 
Ce gouverne, mais dans la con- 
duite de fes Minières , parti- 
culièrement dans celle de Fof- 
carini (a). Il a fagement prévu 
les dernieres difficultés. Il ne 
paroît pas jufte en effet que la 
République déclare fes inten- 

(a) Ambafladcur de Venife à la Cour de 
France, auquel Villeçoy parloit alors. 


t 
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■ tions fur une Ligue offenfive , 

*6°9~ qu’elle ne foit auparavant affu- 
rée des PuilTances qui y entre- 
ront , ôc de l’avantage qui lui 
en reviendra. 

; Sa Majefté eft donc d’avis y 
ajouta Villeroy à l’Ambalfadeur 
Vénitien, qu’on s’en tienne à la 
Ligue défenfive, & qu’avant 
de fonger à l’offenfive , on 
pourvoie aux deux articles dont 
nous avons déjà parlé. Durant 
ce temps , on pourra penfer à 
la défenilve. Perfonne ne fau- 
roit la blâmer ; car on ne s’y 
propofe que la défenfe com- 
mune de la perfonne & des 
états des Parties contractantes. 
Puifque vous avez déclaré , 
Morifieur, que vous étiez muni 
des pouvoirs nécelfaires, pour 
traiter dès-à-préfent avec le Roi, 
de la Ligue défenfive , quels fe- 
cours,dites-moi, fourniront vos 
Maîtres , en cas quelle ait lieu x 


Digitized by Google 


Secrets. 263 

& quels font ceux.qu’ils préten- — 

dent que la France fourni de. - 1 ^op. 

La république , répondit F o£ 
carini , entend que le Roi foit 
chef de la Ligue, Cela fuppofe 
des membres. Il faut favoir 
quels iis feront , & fi le Duc de 
Savoye fe trouvera du nom- 
bre ; parce que , fans lui, le 
fecours de la France pour 1 5 J ta-, 
lie paroît peu fur , à caufe que 
ce Prince eft Maître des Portes. 

Le Pape ôt le Roi d’Angleterre 
feront-ils du nombre aufli/ 

Envain , répliqua Villeroy, 
la France demandera que ces 
Puiffances y entrent; elles vou- 
dront auparavant être un peu 
plus allurées que la Couronne 
6c a République fe prêteront un 
mutuel fecours pour cet ob- 
jet. — Mes inftrurîions ne s’é- 
tendent pas jufques-là, reprit 
Fofcarini. — Je le crois fans 
peine, reprit à fontour Ville- 
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roy. Je fuis certain que la Ré- 
publique n’a pas grande envie 
aujourd’hui de s’engager dans 
des I raités, Elle eft tout nou- 
vellement débarrafiée de la 
crainte qu’elle avoit du Pape , 
à qui le Roi d’Ffpagne faifoit 
cfperer fon appui contre elle. 
D’un autre coté la Fiance ne 
fauroit fe lier avec Venife , 
fans fe jouer entièrement de 
l’amitié de Paul V. — Fofca- 
rini dit alors Je m’informe- 

rai de l’intention de la Répu- 
blique fur les fecours pour la 
Digue défenfive. 

Villeroy parla à cet Ambaf* 
fadeur, de la façon qu’on a vue 
ci-devant ; afin qu’il s’expli- 
quât & que la France fût ce 
qu’elle devoit attendre de la 
République , durant le démêlé 
de Cleves, pour prendre là- 
deflus fa réfolution définitive. 
C’étoit du moins plutôt dans 

cette 
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cette vue, que par aucun def- 

fein qu’eût déjà formé Je Roi, 
de s’attacher la Seigneurie ôc 
de l’engager dans la guerre 
d’Italie. 

Cette guerre fe trouvoit tou- 
jours aufli indécile qu’aupara- • 
vant. Une partie du Confeil 
de Henri l’exhortoit vivement 
à l’entreprendre. L’autre le dif- 
fuadoit d’un projet, où tant de 
Rois les prédécefleurs avoient 
échoué. Ils lui difoient qu’on 
ne devoit fe réfoudre à une af- 
faire de cette conféquence 
qu’avec la plus grande maturi- 
t'é. Henri fe fût cependant dé- 
terminé pour le parti le plus 
convenable àfon humeur guer- 
rière, fi le Roi d’Angleterre 
eût voulu s’y engager avec lui. 

Il marquoit en conféquence à 
- fon Ambaffadeur à Venife (a) 

■ * T ■ • 

(a) C ’eft toujours Clump’gny..- ». 

Vllk Partie. M 
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~ de bien pefer ces raifons & de* 

1 0 09, ne r * en précipiter. Les hommes, 
lui difoit-il , font naturellement 
inconftans; & la parole une 
fois donnée ne peut plus fe re- 
trader {a). Travaillez à calmer 
• tous les mécontentemens entre 
Rome & la République , pour 
les unir dans une concorde 
parfaite. Elle pourra fervir au 
deflein qu’a la France de les 
attirer toutes les deux dans fon 
parti , dans le cas ou on en 
viendroit à une rupture ouverte 
avec l’Efpagne. 

Au relie , dans ces déifions 
du Saint Siégé & de Sei- 
gneurie les Romains ne mer 

{ >aroiilenc pas plus fages que 
es autres. Ils euflentdû fe fervir 
de ma médiation pour couvrir 
leur foiblelTe , & le débarraffer 

(u) Fl fçroit donc dangereux que vous ca- 
BAgeifliex rça parole , fans êtrç bien fur <Jç$ 
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de l’engagement où le trop 
d’indifcrétion & d'ardeur les 
a mis de févir contre les 
Théologiens de la République. 
Leur peu d'expérience & leur 
vanité offufquent leur efprit Ôc 
les empêchent de reconnoî- 
tre le prix de cet expédient. 
Plus néanmoins ils négligeront 
d’en faire ufage , plus ils recon- 
noîtront leur erreur. Mais laif- 
fons faire à Rome ce qu’elle 
voudra; d’autant mieux qu’elle 
eft ingrate des fervices qu’elle 
a reçus de notre part. Au relie 
fon ingraticude ne me fâche 
gueres. Je fuis content de l’a* 
vantageque j’ai procuré à l’Ita- 
lie en général & à la R éligion en 
particulier, qui étoit menacée 
de grands maux, fi les diffé-- 
rends entre Borne & Venife fç 
fulfent rallumés. 

. Cependant Henri découvrit 
que PAmbafîadeux de la Ré? 

Mij 
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Digitized by Google 


26 $ Mémoires 
publique (a) avoit d’étroites in- 
telligences avec les Huguenots 
du dedans ôc du dehors de la 
France. Il le dilTimula, parce 1 
qu’il l’attribuoit au goût parti- 
culier de ce Minière , ôc nul- 
lement à la dilpofition ôc aux 
ordres de Venue. 

Tandis que tout cela fe paf- 
foit, le Comte de Zollern , 
envoyé à Paris par l’Empereur 
pour l’affaire de Cleves,y arriva. 
Cet Ambaffadeur négocia long- 
temps avec le Roi ôc les Mi- 
nières. Il déclara que fon Maî- 
tre ne prétendoit autre chofe 
dans cetce affaire , que d’être 
Juge entre les Parties qui con- 
teftoient la fucceflion. Il expofa 
les raifons pour lefqudles nul 
3utre ne pouvoit l’être.- C’eft en 
qualité de Juge, dit Zollerm} 
que mon Maître a procédé dans 

• - j • - , . .. J f 

'fa) Auprès de fa pcrfannc. C*eft 
VoiVarinX, 
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le Duché de Cleves confor- - — 
mément aux conftitutions de 
l’Empire, dès la première nou- 
velle de la mort du Duc Guil- 
laume. Les deux Princes Pro- 
teftans qui s’y trouvent .(a) ont 
attenté à cet héritage contre Tes 
- ordres. MonMaître ne veut ni ne 
doit foufîrir leur défobéiiïance. 

Il prie votre Majefté de ne point 
les aiïifter , & de lui lailTer 
exercer fa jurifdi&ioh. Il de- 
mande fimplement qu’aucun au- 
tre ne foit admis à la fuccef- 
fion , que celui qui , félon les 
loix de l’Empire , fera jugé avoir 
le meilleur droit. 

Il eft jufte, répondit Henri, 
que l’Empereur foit Juge, pour* 
vû qu’il ne veuille pas le ren- 
dre partie aufïi, en prétendant 
à cet héritage. Quant aux deux 


(a) Le Marquis de Brandebourg Sc le 
Duc de Lunebourg. 

M iij 
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Princes Proteftam, je n’entends 

1609. les afïifter qu’en tant que l’é- 
quité le demandera. J’uferaide 
cette impartialité , pourvu que 
je fois fur que Cleves & Juliers 
ne feront occupe's ni par l’Em- 
pereur ni par le Roi d’Efpagne , 
mais qu’on les gardera à ceux 
à qui ils appartiendront de droit. 

L’Ambalfadeur olfritde faire 
voir par écrit la nullité de la 
polfellion desdeux Princes Pro- 
teflans , Ôc de délivrer le Roi 
de toute inquiétude fur le 
compte des Efpagnols ou d’au- 
tres. On convint donc qu’il en 
drefferoit un , renfermant la 
fubllance de fa commiffion , ôc 
.portant demande qu’il fût exa- 
miné dans le Confeil de S. M. 
qui y feroit réponfe par écrit 
aulfi. — Les belles paroles de la 
Cour fur cet objet donnoient à 
l’Ambaffadeur une efpérance 
comme certaine de partir fa- 
tisfait. 
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Le Roi ne vouloit point pro- 
mettre de ne pas aider les deux 
Princes Proteftans : il vouloir 
feulement que l’affaire futmife 
en négociation. L’Ambaffade^ir 
difoit au contraire que fon Maî- 
tre refufoit d’entendre parler 
de négociation , s’ils n’évar 
cuoient auparavant le pays. Il 
exageroit fes forces , afluroit 
qu’il auroit dans cette caufe 
l’afliftance de l’Empire , & 
montroit de? lettres des trois 
Eletleurs Eccléfiaftiques, tous 
unis & déterminés pdur cet ob- 
jet. Il dit à Villeroy , comme 
de leur part , que 3 fi Sa Maj efté 
Très*Chrétienne confentoit à 
aider Péle&ion d’un Roi des Ro- 
mains Catholique , ils promet- 
troient d’affifter le Dauphin 
quand il feroit fur le trône , en 
cas de troubles dans la France. 
Villeroy l’affura que cette pro- 
portion feroit fort agréable à 

M iv 
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— Sa Majefté ; & que, dès qu’ils 

i6o$, faifoient cas d’Elle pour l’élec- 
tion d’un Roi des Romains , 
ils dévoient être furs d'en re- 
cevoir toutes fortes de fccours; 
parce qu’Elle étoit réfolue de 
ne point fouffrir que cette di- 
; gnité fut donnée à un autre 
qu'à un Prince Catholique. 

L’Ambaffadeur dit aulîi , au 
nom de Ton Maître , que , fi le 
Roi lui donnoit fatisfaêtion dans 
l’affaire de Cleves, ce Prince 
îroit en Efpagne négocier en 
perfonne 4e mariage* de l’In- 
fante avec le Dauphin. Ville- 
roy répondit qu’il n’étoit pas 
temps de mettre fur le tapis 
areilles propofitions , ôc que 
e Roi remercioit l'Empereur. 
Dépêches Q n faifoit fi peu d’efiime de 

î.ii ubaidV Léopold (a ) , 6t le Roi étoit fi 
îiau C'.r- perfuadé que les jactances de 
Sc du" f° n Ambaffadeur venoient, non 
«îd'ôdio- d’Allemagne , mais d’Efpagne , 

bre : 60?. — — — 

(a; L, hiiipereur. 
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tju'on fe moquoit«de tout ce 

qu’il difoit des forces de fon 1 ^°P‘ 
Maître , de fa réfolution à la 
guerre , de l’afliftance qu’il fe 
promettoit des Electeurs & 
d’autres Princes Catholiques. 

Cet AmbafTadeur efperoit que 
celui de Saxe aideroit beau- 
coup au fuccès de fa négocia- 
tion , en faifant £rand bruit 
comme lui. Mais les François 
fe flatoient de calmer cet Elec- 
teur , en engageant celui de 
Brandebourg à lui ceder quel- 
que petite portion du Duché 
de Cleves. 

Quoiqu’il en foit, l’Ambaf- 
fadeur de l’Empereur fut bien- 
tôt déchu de les efpérances , 
àz partit avec la réponfe" de la 
•Cour de France, qui fuit. — — 

'Dans le, cas où l’Errtpereur fera 
■la guerre aux deux Princes Pre*- 
teflans avec raifon & félon les 
conftitutions de l’Empire, le 

M v ‘ : 
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Roi ne fe mêlera point de cette 

.i6ap* a ff a i re# ' 

Mais foit que le Monarque 
fe retra&ât depuis , ioit que 
l’Ambaflfadeur eût mal entendu. 
Sa Majefté lui déclara de même 
qu'à l’AmbafTadeur de rArchi- 
duc , qu’Eile n'avoit jamais par- 
lé de conftitutions de l’Em- 
pire; qu’Elle n’entendoit point 
qu’elles reglaflent ce qui fe de- 
■ voit exécuter contre les deux 
Princes Proteftans; qu’Elle fa- 
voit que plufieurs navoient ja- 
mais été pratiquées , & que , 
dans pareilles occafions,on avoit 
procédé diverfement. L’Ambaf 

• fadeur de Léopold ne put donc 
en tirer autre chofe, linon qu’il 
ne vouloitni fecourir les deux 
Princes Proteftans contre l’é- 

* quité, ni déclarer maintenant 
de quel coté elle fe trouvoit. 

L’Ambaflfadeur , avant que 
de partir fit à ViHeroy une 
propofttion , qui eût été peut- 
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être un bon tempérament pour 
accommoder les affaires. C’é- 
toitque Henri priât T Empereur 
de confentir que les deux Prin- 
ces continuaffent de refter en 
poffeiïion du Duché de Cle- 
ves, jufqu’à la fentence de la 
Chambre Impériale, à laquelle 
ils feroient obligés de fe fou- 
mettre; que Sa Majefté promît 
de la lui laifler exécuter fitôt _ 
qu'elle auroit été prononcée, en 
faveur de qui que ce fût qu’on 
la rendît. L’Ambaffadeur pro 
tefta cependant qu’il faifoit cet- 
te propofition de fon feul mou- 
vement -, fans favoir l’intention 
de l’Empereur. Il dit même 
qu’il croyoit qu’elle ne feroit 
point de fon goût. Mais Ville— 
roy l’entendit avec plaifir. Elle 
plut auffi à Henri. Il en parla 
a l’Ambaffadeur de l’Archiduc, 
en lui laiffant entendre que , 
li fon Maître demandoit à la 

M vj 
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France ce tempérament , on 
pourroit commencer à le négo- 
cier. Mais Ii ajouta qu’il faioit 
que l’Empereur l’agréât. 

L’Ambaffâdeur de l’Archiduc 
en écrivit à fon Maître , qui n’é- 
toit en effet nullement difpofé 
à entreprendre une pareille af- 
faire , à l’infçu de l’Empereur. 

Les François . difoit-il en lui- 

* 7 

même , ont deffein de m’atta- 
cher à eux par cette voie ; & je 
ne puis y confentir, fansbleffer 
la dignité de l’Empereur dont 
je fuis frere ; parce qu’on ne 
manqueroit pas de dire que 
Léopold recherche les Fran- 
çois par mon canal. 

Le meilleur tempérament , 
félon l’Archiduc , paroiffoit ce- 
lui de s’en tenir à ce dont Ri- 
chardotôc Jeannin étaient con- 
venus. C’étoit que Son AltefTe 
ne fe mêlât point du différend 
de Cleves; qu’Eile fît enforte 
que les Efpagnolsne s’en mêlaf- 
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fent pas non plus ; que le Roi de 
France imitât leur exemple, ôc 
qu’il obligeât les Hollandois à le 
fuivre. En effet , difoir l'Archi- 
duc, fi les Hollandois & la Fran- 
ce jugent les forces de l’Empe- 
reur foibles,ilne faut point qu ils 
afliftent les deux Princes Pro- 
teftans ; de peur de porter le Roi 
•d’Elpagne & l’Archiduc à affiff 
ter l’Empereur , & à rendre la 
guerre générale. Or pourquoi 
la F rance voudroit-eile s’attirer 
la guerre ? 

Les Minières de Henri ré- 
pondoient. — Les Êfpagnols 
ne cefferont jamais d’aider i Em- 
pereur , du moins d’argent ôg 
dans le fecret. Sans cela, notre 
Monarque s’ablliendroit d’aider 
les deux Princes Proteftans. Oft 
a déjà fourni des fecours à l'Em- 
pereur fous main. On n’a point 
par conféquent obfervé la neu- 
tralité, d’une maniéré fincere. 
Qu’on tâche donc 3 dit Villeroy 
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à l’Ambaffadeur de Flandre, de 
dilïiper les ombrages de mon 
Maître , & qu'on ne le mette 
point dans la nécelïité de foute- 
nir les deux Princes Proteftans. 

Henri Ôtfes Miniftres femon- 
troient fort refroidis à l’égard 
de ces mêmes Princes; & leurs 
Ambafladeurs étoient partis de 
la Cour peu fatisfaits. Ils dirent? 
à quelques amis , qu’ils euffent 
été contens , fi le Roi eût tenu 
la centième partie de ce qu’il 
avoit d’abord promis; qu’ayant 
demandé à ce Monarque fi leurs 
Souverains dévoient mettre les 
armes en œuvre , il avoit répon- 
, du , je ne luis point leur Confeil- 
ler ; ôc que lui ayant enfuite 
demandé de l’argent , il avoit 
dit , je ne fuis pas Banquier : 
vos Princes ne fe gouvernent 
pas bien : ils fe perdront: ils 
font divifés: il faut qu’ils fon- 
gent à s’accommoder avec 
•l’Empereur. 
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L’abouchement , qui eut lieu - 
depuis entre Léopold (a) ôt 
' l’Archiduc , donna de grands 
ombrages à Henri. Ce Monar- 
que futperfuadé que le premier 
feroit tout par le confeil de l’au- 
tre ôc par celui du Roi d’Efpa- 
gne. Il ferma en conféquence 
FOreille à la propofition de 
FAmbafladeur de Léopold , fa- 
voir , que les deux Couronnes 
(Æ) demeuraflfent neutres , ôc 
laiffafTent les Puiflances d’Alle- 
magne démêler elles-mêmes 
leurs différends. Henri prit la 
réfolution (dans le cas où Leo- 

Ï >old voudroit fecouÿr fes Al- 
iés ) de ne point fouffrir que 
les Efpagnols profitafTent du 
nom de l’Empereur pour faire 
de nouveaux progrès. 

L’Ambafladeur de l’Archiduc 
dit que fon Maître ne s’étoit 


(fl) L’Empercur. 

(i) La France & l’Efpagne. 
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abouché avec l’Empereur , que 

%6o$. p 0ur céder à fes importunités. 
Loin , ajouta*t il , que la France 
doive appréhender l’effet de 
fes confeils , elle doit au con- 
traire en bien efperer. Il efl 
pleinement difpofé à la paix, 
& il n’oubliera rien pour évi- 
ter la guerre. 

L’Archiduc , répondit Ville- 
roy , efl: bien intentionné; mais 
il efl forcé de fuivre l’inclina- 
tion de l’Kfpagne & non la 
fienne. Ce n’eft point de fa part 
qu’on craint, mais de la part 
de cette Couronne. Le Roi fait 
que le b^it de la Cour de Ma- 
drid efl de faire paflfer les Etats 
de Cleves dans la Maifon d’ Au- 
triche. C’eft à quoi la France 
s’oppofera toujours de tout fon 
'pouvoir. 

- . /; . 

Tin de la huitième Partie, 
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